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DE L’INSTITUTION MARSEILLAISE
La pensee de cet opuscule, jeunes cloves, naquit un jour de vos prices et demon affection.
Vous m’aviez demande si le ciel n’avait pas suscite un aveugle propre ii vous servir d’encouragement et de module.
Empresse de repondre a vos desirs, j’interrogeai plus d'unehistoire et multipliai mes recherches.
Enlin, moil esprit et mon cceur rencontrferent dans le passe une figure bien douce et pure, jadis cel&bre , oubliee, helas ! a notre epoque.
C’est cette figure queje vous presente ici, sous les traits d’une double etude.
Je me felicite, par avance, de la joie qui remplira votre ame, au recit des pages queje vous dedie.
Vous admirerez de hautes vertus; vous applaudirez a de riches merites ; vous aimerez surtout le h^ros que la grSce et la science s’unirent a couronner.
Votre joie sera d’autant plus vive que nos communs eloges s’adresseront h un enfant de Marseille.
Puissiez-vous, jeunes 616ves, appr6cier ft leur vraie valeur les deux elements qui out rendu illustre notre concitoyen :
La foi et le travail !
Puissiez-vous en faire l’objet de vos plus ardentes aspirations ! A la suite de vdtre frftre privil6gi6, vous aurez aussi des palines a recueillir dans la noble et saintecarriftre oil 1'ueil memede Dieuvous illumine, oil sa main vous soutient, oil sa tendresse paternelle ne eherche qu’ft vous benir.
L'abbe DASSY,
Fondateur et Directeur de l' Institution Marse\llaise des Jeunes Aveugles.
ETUDE HISTORIQUE
Erit tibi Dominus in lucom.
Isai'as. LX. 19.
Nul 6tre parmi les desherites de ce monde ne nous predispose plus naturellement que l’aveugle a de fraternelles sympathies.
Mais, si cette mtfrnc creature de Dieu, donee de qualites superieures, repond a la lumiere d’En-haut par des productions remarquables, nous sommes prets a nous incliner devan t elle avec une sorte de respect. Ses succfes grandissent a nos yeux a proportion des diflicultes qu’elle aura rencontrees dans ses travaux, et son illustration s’impose d’elle nlGme aux applaudissements de la posterity
Tel fut Didyme, chef de recole d’Alexandrie, au quatrieme siecle; Didyme le maltre de saint Jerome, que les plus beaux geniesont salueavec admiration et auquel Fantiquity chretienueouvrit sesdyptiquesd immortality.
Tels, a travel's des temps plus modernes, les Fernand, les Schombert, lesSaunderson, lesBlackock, lesWeissembourg, les lloque de Montaubau, les Marguerite de llavenne, pour ne citer tjne les aveugles de naissance ou du premier age, les plus eelebres, avant la creation des Ccoles speciales.
Tel a paru a Marseille; tel a brille pendant une longue carrikre, Malaval, noble et de plus sainte figure; esprit tecond, laborieux, ayant joui d’une grande popularity; l’un des premiers fondateurs de l’academie de Marseille, sur lequel l liistoire peut 6tre appelee a dire son dernier mot (1).
Francois Malaval, naquit i Marseille le 17 decembre 1G27, d’une familie bourgeoise, riche et honoree(2). Son pere, Jelian Malaval, obtint en 1G40 la charge de troisieme consul. 11 etait encore inscrit parmi les trois cents con-
(1) Deux critiques accrddilds du 18* siecle, Jean de la Roque ct Toumeniinc, rcconnurent que: t il serail inleressant de publier l’dloge et l'apologie do Malaval. » Lc premier lui consacra quclquos articles pleins de louanges dans lo Mereure de France, juin 1723; juin et septombre 1731). Le second s’elait engage a contribuer a la publication de ses manuscrits ct a en rendre conipto dans le journal de Trevoux dont il etait le principal organc. Ses ddsirs cl ses projets sent consignes dans le Mercure de France, juinet septembre 1731). Nous nous en occuperons en parlant des oouvres do Malaval.
La biographic do l'aveugle de Marseille a eu sa place dans I'Athcnxum Massiliense; chez nos historiens do Provence ct dc Marseille, et dans les dictionnaires historiques. La notice inseree dans le Moriri do 17511 estduc au P. Goujet ntembre de l'Academio do Marseille. A chard a reddito cette notice, integralcment el sans en indiquer la source. — Dictionnaire des hommes illustres de Provence. La lliographie untversellc dc Michaud renfermc un article sur Malaval par M. Weiss. II n'a pas etc reproduit ni remplace par les freres Didot — Nouvelle Fliograpl tie gindrale. Le docleur Guillie, qui a donne en quelques lignes la biographio des aveugles distingues, dans son Fssai sur l Instruction des aveugles, Paris 1817, ne parait pas avoir connn la reputation do Malaval. Rodonbach, aveuglc aussj, et qui vit encore, I’a passd sous silence dans son ouvrage si prone Des Aveugles el des Sourds-muets, oubliant cette inclination fratcrnelle dont parlc Cicdron: « c/t ue le oblit'iaci laudis domesticx non sinat, qu'il (aut savoir sc souvenir do la gloirc des sietts. a
( IN VKtUlEM.)
(2) Voir a 1’Api'Kndice ce qui sera dit dc la familie Malaval.
seillcrs do la ville, en l’annee 1651, et parmi lessoixantesix, norames par Louis XIV on 1660.
Un accident priva le tendre enfant de la vue a l’age do ncuf mois (1). G’est sans doute son prop re malheur qu’il rappelle, en ces termes, dans une de ses poesies spirituelles :
Ainsi l’humeur maligno assi6goant la paupi6ro N’est au commencement qu’un nuage confus,
Puis, en croissant se formo une epaisseur morlelle.,
Et l’homme no voit plus (2).
La c6cite complete de Malaval a et6 mise en doute, de nos jours, par l’erudit historien des rues de Marseille. « Doit-on admettre, dit-il, sans examen, un fait incroyable ? Un aveugle de naissance a-t-il pu composer un si grand nombre d’ecritset se jeter ainsi dans le mouvement litteraire que ses travaux operaient an tour de lui? On me permettra d’en douter » (3).
A cet examen, si justement demande, les preuves ne manquent pas : le merite de Laveugle de Marseille en sera done, par cela memo, rehausse d’une maniere super ieure.
Son malheur est d’abord consign^ dans une fspitre adressee au cardinal Bona : « Voulant offrir a Dieu, dit Malaval, ma vive reconnaissance pour les tenebres exterieures dont il a couvert mes yeux presque des le commencement de ma vie. je presente au monde des tenebres qui lui font voir la lumiere divine » (4).
Ce commencement de sa vie, il l’indiquera en paroles precises : « J’ai perdu la vue, 6crit-il au pr6v6t de la cathedrale de Marseille, des l’dge de neufmois » (5).
(1) Malaval a lenu a ce qu’on consignat dans des temoignages historiques qui le concernent, qu’il etait devenu aveugle par accident ; mais on ne lit nulle part la sorts d’accident dont il fut victime.
(2) Podsie inlilulee : l' Empire du peclii, page 52.
(3) Tom. 1.253.
(4) Pratique facile pour clever I'dme d la contemplation. — Dedicace.
(5) Lettre d M. de Forcsta-Colongue — imprimee — page 15.
Nous avons lu le testament nuncupatif do Malaval et son codiciile : dans ces pieces, il so declare aveugle par accident des 1’age quo nous avons marque. Les notaires y attestent quo le testateur, requis de signer, a declare ne le pouvoir faire a cause de sa cedte.
On gravera, enlin, sur sa tombe, cette rude et incontestable verite :
Qai natus menses novem Caecus turn fortuitd In lenebris ]>er annos XCIl Lumen cceli non vidit (1).
Au reste, l’ensemble des faits et des documents que nous allous parcourir, mettra tin a toute hesitation sur la cdcite de Malaval.
Apres bien des remfedes infructueux, Jehan Malaval comprit (pie son tils avait perdu la lumiere sans retour. Pere affiige, mais homme d un jugement droit, il etudia les dispositions intellectuelles de l’enfant. Elies rassurerent sa sollicitude : alors , loin de laisser s’abattre et s’eteindre dans line fatale oisivete l’esprit ouvertdu jeune aveugle, qui ne demandait (prune sage culture, il n’omit rien pour reparer, autant qu’il etait en lui, l’epreuve amere a laquelle le del l’avaitsoumis.
Comment s’y prit-il pour poser les bases liberates do 1’ education de son tils? L’enfant devina-t-il lui-mCmo les moyens qui devaient la rendre plus proinptc et plus durable ?
Nulle methode publiquement connue n’cxistait, en cc temps, pour instruire les aveugles.
Francois Malaval, a l’ardente conception, aura fait probablement ce quo le besoin avait inspire a d’autres aveugles avant lui. 11 a dii imaginer des carac teres en relief. On aura grave a son usage diverses figures elementaires sur des tables de hois; afin que, parce procede familier, l’enfant, so servant de ses doigts coninie d’autant
(1) Epitaphc cltoe dans le Her cure de France, Sepembie 1 “30 : Ictlrc de M. I). L.R. (M.dc la Roque.)
d’yeux, vint a bout d’ouvrir le champ sa future instruction. Avec les lettres, leschiffres etles figures, l’ecriture cessait d’etre un mystere. Restait cependant un grand secret a savoir : l'application usnelle et assez rapide de l’ecriture. Malaval se sera cree une stenographic personnelle. On ne peut guere admettre, on effet, qu’il soit demeurd prive de tout moyen de garder ses notes et au besoin de pouvoir les faire parler sous ses doigts delicats.
Quoiqu’il en soit, il faut supposer dans le jeune aveugle une intelligence plus qu’ ordinaire et une memoire rare (1) ; sa carriere et ses ceuvres seraient inexplicables sans ces dons de la nature.
A un age encore tendre, Malaval est conduit par son pere aux prdtres de l’Oratoire, ces maltres « dont le succds dans l’art de former la jeunesse aux lettres, aux sciences et aux bonnes mceurs, dit avec raison notre historien de Ruffi, a montre que les Marseillais ne s’dtaient pas trompes au choix qu’ils avaient fait pour l’instruction de leurs enfants » (2).
Les Oratoriens se chargerent avec amour, on peut le croire, de l’education morale et litteraire de Francois Malaval. Les resultats importants qu’il en obtinrent ont continue une fois de plus la bonne opinion dont ils jouissaient.
L'eleve bien-aime s’initie par eux aux graces de la litterature grecque et latine. II reste plusieurs annees sous leur tutelle et parcourt avec eclat les divers cours auxqnels ou l’applique.
Dans la suite, on ne s’etonnera pas de voir l’humaniste de l’Oratoire ecrire et publier des ouvrages en latin, marques au coin d’une elegance soutenue.
Forme bientot' a la pbilosophie, Malaval brule de participer a toute sorte d’etudes : aucune connaissance ne
(1) L’Oratorien Artaud confirme que Malaval « ne pouvait oublier ce qu’il avail autrefois appris de seslecteurs. » Athenmm Massil. page, US.
(2) Hisloire de Marseille, livre X 74.
sera refusee a cet esprit avide, et en le rendant son pdre, les Oratoriens obtiennent de lui que son fils suivra lescours publics de ideologic et de droit canon.
II puisa largeinent dans cos sources religieuses, aupres des Fr tires Prdcheurs charges de ces cours, et il en retira des tresors de science qui eleverent ses pensdeset sanetilierent son cceur.
Les bonnes moeurs, Ie caractfere docile et la pidtd do Malaval l’avaient fait chdrir et estimer, a l'Oratoire, do ses condisciples comrae de ses maltres : il lie trouva aussi que de lideles et devouds amis parmi ceux qui participaient avec lui aux enseignements les plus dlevds. Dans lours rapports assidus, sa jeunesse lie fut surprise par aucun danger. Echappant par la edcile aux preocupations qui d’ordinaire circonviennent les dtudiauts, ce jeuue lionime serieux fuyait, au printemps de l’existence, ces plaisirs mondains qu’on 1 invitait i\ partager et no conuaissait que le cliemin des dglises et des dcoles publiques.
Presque en mdme temps que sa raison, Malaval avait senti naitre le ddsir de reoliercher la vraie lumiere qui dissipe les leiiebres de I’esprit: grace aussi a sa premiere education de famille, il s’etait habit in'1 a nuMer a ses etudes de pieuses priiires : son cnmrse nourrissaitdeja des elans d’une charite pure. 11 so fit le plan d’une vie partagde entre les pratiques de la foi et les labours de plus en plus graves du cabinet.
Ses etudes sont termindes : l’aveugle de Marseille a rec.u son diplome de docteur en theologie et en droit canon, litre qu’il aimera a produire aux jours de lulte. 11 a comprisque, sous Paul d’une providence misdrieordieuse, toutes les infirmitds sont gudrissables, (>t il mddite les moyens de retiree les plus salutaires fruits di^senseignements qui lui out dtd inculquds. On le voit prendre line resolution digne de lui : « Travailler beaucoup et faire du bien en travaillant. »
JehanMalaval avait at tachdau service deson tils, quand il n’dtait encore qu’dleve. un leeteur-socretaire : lejeune
aveugle en desire plusieurs ; mais pour ne pas etre k charge k sa famille, il imitera l’exemple de l’illustre solitaire de Bethleem. Saint Jerome avait aussi des secretaires qui copiaient ses ouvrages: il leur enseignait, pour premifere remuneration, les belles lettres et les sciences. Malaval recevra des enfants, se chargera de leur education en echange des services qu’ils lui rendront par leur devourment et leur assiduite.
Il a suivi cettc voie jusqu’ii un age tres-avance. Quo d’enfants il a eleves pour l’Eglise ! Lorsqu’il aura & donner des 6claircissements sur sa vie a un personnage qui l’honore de son amitie, voici comment il rendra compte de sa mission enseignante : « Je prends jeunes mes lecteurs et mes secretaires afin qu’ils puissent etre plus longtemps avec moi. Je les forme, je les instruis suivant leur portae : ils sont les gardiens de ma bibliotheque, les depositaries des lettres que j’dcris et de celles que je recois. Il y en a eu de cures dans de bonnes villes , de pretres habitues dans des paroisses : d’autres se sont faits religieux. Les morts out vecu et les autres vivent avec une entiere probite. De bonnes families se sont empressees de m’en donner et d’autres n’ont pas feint de m’en suborner parce qu’ils savaient qu’ils pouvaient compter sur leurs services et sur une education chretienne » (1).
Malaval se prepare a paraltre sur la scene publique. Ses talents ont ete remarques, et personne ne lui conteste de grandes vertus. Marseille espere en sa doctrine ; les lettres sourient a son concours ; l’eglise parait compter sur i’elevation de ses sentiments et Dieu voit en lui un serviteur actif, une ame qui vole dans les sentiers de la perfection 6vang6lique. Il lui prepare des jours lieureux; mais comme aux cceurs fortement trempes, il lui menagera, a temps, de poignantes douleurs.
Avant de parcourir la carriere a c6t6 de l’intrepide athlete auquel l’borizon materiel fait defaut, etqui combattra, d’autant plus vaillamment, qu’en lui l’horizon
(1) Lettre ;i M. de Foresta Colongue— page 17.
interieur s’est davantage dilate ; avant d’appr6cier les 6panchements de cette intelligence forte et aimante, longtemps repliee en elle-mSme, quoique en contact avec le monde physique, il cst bon de sonder ses penstes intimes sur l’affreux malheur qui lui a derobe la lumiero du jour.
L’etude du coeur de Malaval nous revelera plus d’un secret de son esprit.
liien des fois, le thtmo de la c6cit6 s’est pose devant lui dans le repos de ses reflexions.
Heinarquons d’abord que, dans mil de ses ouvrages, il n’a jamais adressd a Dieu une seule plainte, ni insinue aux bommes la moindre trislesse sur son sort. La poesie elle-mdme, qui se priite taut aux decbirements de Lame, la poesie, qui a inspire a Malaval des accents tendres et emus, n’a pas tire pour lui de sa poitrine un soupir d’afllige ; et quoique avec son aptitude si prouoncee pour les sciences, il cut du se juger blesst des obstacles qui retenaient ses facultts en une sorte de captivity, il n’a offert, en aucune circonstance, le spectacle d’un chagrin insoumis.
On a pu direde lui apresson trepas : « Non conlt'i status quod plaga ca'citatis evenerit ei (1).
Des amis eurent souvent l’occasion de gemir sur la perte de sa vue. Quelques person lies essay&rent de troubler le calme de sa foi par des accusations penibles: il arriva mCine qu’un elranger, de sa plume hostile, osa insulter a sun infortune.
Aux consolations d’uii potto marseillais qui lui adressait une idylle en distiq lies :
Condolco, Malavalle, tuis, noctemr|ue malignam
Orbibus indignor subripuisse diem.
(1) Epitapbe d^j&citde.
(2) Balthazar de Yias cultiva les muses latinos dans les situations varices de sa longue vio. Son idylle a Malaval fait partie de ses gracrs, Charituin, hhri tres. Jo n’ajonterai quo quelques distiques de cette piece de consolation :
Malaval reponcl dans sa candour ; « aveugle, jo veux porter gaiment cettc croix jusqu’ci la mort, puisque le del l’a ainsi regie. »
Aux accusateurs dc son mysticisme, il produit un beau sentiment : « J’aimerais mieux perdre encore la parole, l’ouie et l’nsage de tons mes sens et qu’il ne me result que le souvenir de mes fautes et la faculte de les pleurer, si je devais relacher d’un point ma religion. »
Au pamphletaire Italien qui rhumiliera en F appelant « l’aveugle d’au delii les Alpes qui se mde dc juger des couleurs, » il transmettra une profession chretienne ii laquelle je ne sais rien de superieur: « J’espere benir Dieu, toute l’eternite, dela privation de ma vuequim’a apporte les trois plus grands biens aprfes celui de la foi : la connaissance de Dieu par les sciences (1) , le mepris du monde, et la fuite de l’oceasion du mal. »
Des l’dge de vingt et un ans, Malaval avait commence a lier commerce de vive voix ouparecrit avec des savants et des litterateurs favorablement connus. Il aspirait i\ recevoir leurs lettres ou a les entendre.
Gassendi se trouvaita Toulon enl’annee 1650:l’occasion etait belle pour le jeune aveugle de soumettre a cet esprit eleve des doutes philosopbiques. 11 avait lu recemment l’ouvrage fulmine par lui contre les partisans
Condoleo
Indignor, cuperemque oculis to posse videre Orane quod infusa mens tua luce videt.
Astra polis quajcunque micant infr&que supr&que 111a animo immittunt fulgura vasta tuo.
Offert se menti tellus, pelagusque videndum Et clarum ingenii tradis ubique jubar.
Charit. Lib. II, 41.
Letitre de l’idylle it Malaval fait connaitre l’enthousiasme qui l’a dictee :
« C®cus Franciscus Malavallus, si unicam Pasitheen circumspicere posset, omnia « in ilia oculatissimus videret. » Les Grdces, de Balthazar de Vias,ayant etc imprimees en 1660, notre aveugle avait alors moins de 33 ans.
(I) Ce mot de noire aveugle cst un solennel dementi qui atteindra un sophiste du 18* siecie, lequel, dans sa Leltre stir les aveugles, a soutenu que l’aveugle de naissance ne pouvait devenir ni moral, ni religieux, ni memo humain. Malaval connait Dieu : la science lui sert de flambeau pour le lui montrer. Sa vie si pure, si spiriluelle, si aflectueuse, proteste aussi contre le paradoxe de Diderot.
— 1ft —
d’Aristote (1), dans leqnel, arme d une dialectique mordante, Gassendi battait en brfeche toute nne ancienne dcole. Malaval n’etait pas de ces philosophes clmMiens qui tenaient radicalement a cette 6cole, comme si la religion de J.-C. avait cHt; foil dee sur les dogmes du chef des Peripateticiens; mais il ne partageait pas l’universalitd des opinions du redoutable critique. II se rend done a Toulon. Gassendi ie reeoit cordialement , l’dcoule avec attention, discute ses arguments. Selon lerecitd’un liomme docte et ami de Malaval (2), qui dit un mot de ce voyage et de l’entretien, Gassendi anrait avoue, an sujet decertaines propositions : qu’il avait travaille a son livre, en un temps qui manifestait sa jeunesse . Desoneotd, Malaval emporta de cette visite une estime profonde pour ce philosophe dont la reputation venait d’atteiudroi son plus liaut peri ode : il enrichit sa bibliothbque de tons les ouvrages de Gassendi.
La celebrity de l’aveugle Marseillais part de l'annee 1055. La'ique, il est recherche' par les membres du clerge; seculier, il fraternise avec les coinnnmautes religieuses. Des messages lui sont remis; des visiles Ini arrivent : leur but est de conferer avec lui comme avec un savant. Une correspondance. qui deviendra immense, s’est etablie des 1048 entre Malaval et des gens de lettres nationaux ou Strangers: elle ne s’arrStera qu’;\ l’annee de sa mort, an del;\ de ses quatre-vingt-douze ans. An moisde juillet 1050, Christine de Suede, la grande merveille du siecle, arrive a Marseille, oil elle est complimentee par le poete de Vias, au nom de la ville. Elle vent voir Malaval et l’entretenir. La rcine philosophe lui ecrira a certaines SpoquesetrecevrasesrSponses, d’un esprit satisfait. Bona, genCral des Feu i Hants, tient a 1’amitiS du penseur Marseillais, ie felicite de safoi, sollicite ses premiers
(1) Exercitationes paradaxicc adversus Aristoteleos ...etc.... Gratianopoli . 1024. in 8*. Venlier.
(2) Le i«iro Ciraud, minUtrc des Grands Trinitairos do Marseille, dans sonmanuscrit Irfs-curioux : Instrument a Archelypa Miscellanea, 1712 — inf. — Hildiothiquc do Marseille.
ecrits, so rocommandc ;'i ses prieres do van t Dieu, en attendant de devenir son protecteur sous la pourpre cardinalice. Une etroite union so fonde entre Malaval otnotre immortel Puget : l’artiste expose ses idees ;i l’aveugle, sou compatrioto ; il se sent heureux de ses encouragements reflechis. Des relations bashes sur d’egales tendances de charite etd’apostoliques inspirationsaUachent k Malaval la belle amede Francois Picquet, alors encore consul de la republique de Hollande a Alep, depuis eviique inpartibus de Gesarople etambassadeur de Louis XIV en Syrie. Dans ses voyages a Marseille, Picquet prolonge ses conversations pour mieux connaitre Malaval ; il lui ecrira sa derniere lettre au seuil de l’autrevie.
Parmi ses concitoyens, cet aveugle etonnant est regarde comme un centre d’affection et de travaux utiles. Son erudition eclaire les assemblies des litterateurs : il s’explique sans peine sur une multitude de theses. On dirait une sorte d’oracle, suivant le jugement d’un biographe considere (1).
On lui soumet des points a repondre : ses decisions fi- •nissent les incertitudes. On lui demande des ecrits ediflants : il s’y prete de bonne grace. Elevations sur les mysteres du Redempteur , octaves de reflexions religieuses et de prieres, emblimes et devises pour embellir, au premier monastere de la Visitation, la fete de la canonisation du saint Eveque de Geneve (1666), Malaval accepte cesmodestesceuvreset vatoujours au-dela des esperanoes de ses solliciteurs.
Le Provincial des Feuillants, frere Jacques de Saint- Just, se felicitait de n’ avoir pas eu d’autres conseils que les siens pendant quinze ans: « il les trouvait si sages, si senses, si savants lorsque le sujet le demandait ! Et il benissait la Providence de lui avoir procurd un maitre, de science si remarquable et de piete si solide » (2) .
(1) Jean de la Roque, Eloge de F. Malaval. (Mcrcurcde Franco - Juin 1732).
(2) Mevcurc de France. Septembre 1739.
Etienne dePujet,Evdque de Marseille, veut-i I reformer les offices de son eglise: il charge trois eccldsiastiques de ce soinjmais Malaval devra examiner leurs manuscrits. En effet , le savant liturgiste les corrigea, y introduisit des lecons, et retint ce qui avait dte mieux dlabord. Unepartie de son travail fut accepteepar le venerable prelat (1GG2).
Les chanoines de Saint-Martin desirent celebrer leur fdte spdciale de la Vierge le jour mCme oil l’dglise honore sa Conception sans taclie et etablir une confrdrie sous la protection de Marie-Immaculee. Pour entrer dans les vuesdu chapitre collegial, Malaval dresse des regie men ts et 1'ormule des prifcres : la confrerie est drigee en 1G7G.
Si une discussion surgit dans la ville episcopate, ii cause des saintes statues que des esprits sdveres voudraient supprimer pour ne pas blesser la susceptibility des nouveaux catholiques, Malaval est prie d’dtudier la question. Ses conclusions thdologiques reunissent les suffrages, et les statues menacdes restent debout dans lours antiques niches.
Deux amides consdcutives la procession du Saint- Sacrement s'est ddroulde dans nos murs sans cet eclat traditionnel, si bien conserve de nos jours: Pautoritd eccldsiastique en est inquidte ; elle invoque la foi et la science de Malaval. Pen a pres, le PrevOt de lacathddrale recoit de ses mains un discours dont la polemique est substantielle et persuasive. Le discours est imprimd; Marseille le lit, le medite; Marseille retourne l’an d’apres, avec transport, a ses processions historiques ; les flambeaux ddlaissds sont repris.
Je passe sous silence des arbitrages canoniques on thdologiques dont Malaval fut elabli juge. Une determination surprenante lui fournit un jour un rOle exception nel. Le ciboire sacrd de PEglise de l’Observance avait dtd derobe par d’avides profanateurs : le panegyriste de l'Eucharistie est invite par h's Vicaires gendraux a composer un mandement de circonstance : Un mandement! Or. l’instruction de Malaval obtint Papprobation una-
nime : selon la coutume , clle fut rendue publiquo aux portesde nos saints temples; aussitOtunefouleconsiderable et reparatrice accourut dans l’Eglise desfreres Mineurs, en deuil, pour repandre ses larmes et ses supplications, en presence du Sauveur outrage.
Voila a quel degry de popularity l’aveugle de Marseille etait parvenu, malgre les tenebres qui enveloppaient ses yeux. En communication generate avec tous ceux qui avaient besoin de ses connaissances, son esprit planait sur les desirs de ses concitoyens.
Ame d’elite, coeur pur; meditatif par nature, contemplate par vocation, Malaval, occupe des services qu’il rendait a ses freres de tout ordre, vivait plus encore en Dieu qu’au milieu des hommes. Ghaque jour, il employait une lieure ou deux a se nourrir des choses de l’ordre surnaturel et divin, s’unissant de plus en plus a la lumiere increee par les tendances d’une pieuse exaltation.
II fallait bien que sa vie en Dieu fut apparente pour qu’on ait pu dire de lui : « Toutes les plumes du moude ne pourraient exprimer ce que l’on voyait et ce que l’on sent ait quand Malaval etait prosterne devant les saints autels » (1).
La verite, comme l’amour, reclame l’expansion. Aussi le fidele aveugle ne veut pas garder pour lui seul les sentiments qu’ii a concus. Jeune encore, Malaval avait etudie les ecrivains de l’ecole mystique et s'etait livre a une oraison qu’on appelait d’un terme nouveau : Oraison de quietude. 11 ne tarda pas a enoncer sqs convictions a cet egard dans un cercle d’amis; il redigea meme ses pen- Sees en une forme scolastique et en latin. Le manuscrit ne devait circuler que sous les yeux des savants. Il circula,* en effet; mais il alia au-dela de ce rayon circonscrit de Confidents, et il alia si vite, si triomphale* ment, qu’on en demanda l’impression.
(1) Mercure de France 1739, pago 1070.
L’ffiuvre fat publiee oil 1664, au titre tie: Pratique, facile pour arriver a la contemplation. C etait un dialogue d’un mouvement paisible et d'une progression d’idees s6duisantes, avec un style correct. Le but du livre etait d’enseigner la contemplation acquise qui tend a la connaissance et a l’union de Dieu par le moyen de la foi, et quo Dieu rend infuse quand il lui plait. L’auteur y expliquait la nature et les proprietes de la contemplation: ilyprGchait le detaehemeiit des creatures et la mortification des sens, pour e lever l’dme aux sublimes regions de la l'oi et de la vertu, sur la mine des mauvaises passions; il voulait qu'on s’aneautlt soimfirne, selon le langage spirituel.
Malaval, evidemment, avait 6crit son livre dans la bonne foi. A cette epoque, l'Eglisene s’etait point encore oxpliqude sur le quietisme. Illevait un drapeau autour duquel devait se faire beaucoup de bruit dans la suite. Au moins, en France, il prenait l’initiative d’une question (l) qui, dangereuse a plus d’un point, devait <Mrc profanee au-dehors, onze ans apres, par l’impie Molinos; et qui, vainement pur idee de ses allures coupables, sera it reprise, en nos con trees, avec uue uouvelle agitation pouv se terminer par la condemnation des Maximes des Saints de Fenelon.
L’auteur de la Pratique facile ne s’etait pas fait connaltre au-dela de Marseille. Imprime et reimprime a Paris, sous le voile des initiales F. M., Pouvragcpassait neanmoins pour avoir etedcrit par un aveugle. Ge fait, dit-on.piqua encore davantage la curiosite publique (2).
(1) Bourdaloue, al'opinion de qui on sc rallio aisdment sur des questions de spiritualile, a assur'd, apres un mur examen. qua I'ouvragc de M" Guyon, l'amie de Fenelon, intitule! : Moyat court el Iris facile pour faire oraison, iinprimdcn 1085, etait la rdpdtition do celui do Francois Malaval — l.ettrei Jf“' dcMauitenon; tOjuillel 1004 — voir aux pieces juslilicativcs de la Vic de Fine Ion, par le cardinal de llaussot, tom. II.
Nous insisterons dans unc note subsequontc sur I'initiative de Malaval, pour le justifier coni re des accusations sans fondcraent.
(2) L'auteur anonyme ilo la IWfntalion des quiitistes admet le cours prodigieux qu’eut en France et en Italic la Fratiquc facile de Malaval ; a noire avis, il a manque de jugcincnt en attribuant lc principal sncr.es de ce livre au bruit qui courul do la cecite de l'dcrivain. — ( Lctlre d M. de Forestn. 240.)
En sa ville natale, les adhesions llatteusessesuccedaicnt : elles porterent enfin la reputation do Malaval dans des pays strangers.
Lc plus interieur et le plus savant religieux de Rome, Bona, general des Feuillants, avait voulu connaitrc un livre tant celebre et son veritable auteur : il approuva le livre et honora l’ecrivain; si bien, quo celui-ci, pour mieux developper son plan, ayant joint un second dialogue au premier, dedia l’ouvrage entier a Bona qui venait d’etre nomine Cardinal de la Sainte-Eglise llomaine (16G9).
La publication de l’insinuant contemplatif ne pouvait que gagner aux eloges et au protectorat de son eminent ami (1). Les memoires du temps attestent qu’on en devorait la lecture ; et Bossuet, qui doit s’armer contre la Pratique facile , ne nierapas que de 1664 a 1695 B oeuvre de Malaval ne fut dans toutes les mains (2). On en fit de nouvelles editions d Lyon, a Avignon, a Rome, a Venise, a Bologne et dans d’autres villes.
Le jesuite Guillore ecrivit que: « Malaval avait recu de Dieu, pour les sujets de contemplation, des clartes encore plus grandes que ne l’etaient les tenebres de ses veux » (3).
Epiphane, abbe regulier d’Estival , en Lorraine, s’annoncait comme un de ses clialeureux disciples. Tres avance dans la science des auteurs mystiques, le chef des Premontres appelait Malaval : Peclaire provenqal, et son voyant: videntem meum. Apres avoir piAche a Paris la contemplation, selon les idees de notre aveugle, il mit au jour, en 1678, des Conferences mystiques (4).
(1) L’archeveque de Carabrai etait en veneration devant lc cardinal Bona : « Samemoire, dit-il plusieurs annees apres sa mort, cst encore comme un parfum repandu dans toutc l’Eglise. » Instruction pastorale sur le livre des Maximes des Saints— (Euvrcs de Fenelon. tom. IV. 248.
(2) Lettres de Bossuet sur des sujets de piete. . . passim.
(3) Lesprogris spirituels. — Paris; 1075 in-12.
(1) Bibliothcque Jansinisle, par le P. Colonia. 2” edit, qui renfcrmcla bibliothequc alpliabelique des auteurs Quietistes. . . page 290.
En mdme temps, un liomme d un rang superieur traduisait on vers francais le livre do Malaval, atin do se le rendre plus familier (1).
Tandis que los editions de la Pratique facile se repandaieut partout et sans obstacle s£rieux, on imprimait A Paris, en 1671, des poesies spiiutuelles’iIu mi'mc auteur.
Gracieux bouquet do la perfection chretienne et du pur amour de Dieu dont los Hours respirent la saintete. Gertaiues do ces poesies avaiout ete demandees a Malaval pour 6tre chantoos dans les solennites religieuses, et duraut les missions.
E11 echange des oeuvres de pietd qui marquaient la vie de l’aveugle de Marseille, line modeste gloire, a laquelle il tenait vivement, va lui 6tre accordee.
A la priere du cardinal Bona, le pape Clement X lui permit de recevoir la caricature (1674). C'etait un privilege d’honneur ; car, scion les lois de l’Eglise, nul liomme frappe de cecity no peut tMre admis aux saints ordres, ni monie A la simple tonsure (2). La dispense s’arrCta au droit de porter 1 habit ecclesiaslique et la couronne des clercs qui lui fut conferee par Mp de Forbin Janson, 6v6que de Marseille. Des personnes out cru sans raison que, par la favour du Saint-Siege, Malaval avail, pu parveniraux ordres sacres et au saeerdoce : leur erreur a ete partagde et repandue par Bourdaloue lui-mdme, qui designa a M"* de Maintenon, comine prfitre de Marseille, l auteur de la Pratique facile qu’il venait de lire d’apres son invitation (3).
Je ne connais qu’un soul exemple de dispense plus elevee que cello dont Malaval fut l’objet.
(1) Pratique facile... ddit. ilc 1087. — Preface de I'iinprimcur au lecteur.
(i) Homo apoMolirus. . . tract. \I\. Punct. 4. de irregul.
(3) Lettre do Bourdaloue, 10 juillet 1074. — bcjii cilce.
Dans ('excellent ouvrago de M. Dory sur Let Ongiucs de I'imprimerie A Jlfarteille, ii la page 4X, il est question d’uuc publication de Malaval : le compositeur typographe a accold au noin do noire avcuglc le litre Mre, alnege de Mcssirc probablcment. J'aurais passe sous silence cette adjunction si elle nc tendait pas a favoriser l’errcur accrdditdc par bourdaloue.
Le papc Innocent VIII daigna gratilier du diaconat l’aveugle Fernand Charles, alin qu’il put exercer lo ministere de la predication pour lequel il etait tr6s-capable (1).
L’Eglise, le public religieux et les admirateurs particuliers de Malaval' multipliaient les consolations autour de son coeur : tout a coup une premiere attaque est annoncee contre son livre de predilection.
Elle a Rome pour point do depart; i’adversaire qui apparait sur la premiere ligne est le P. Segneri, celebre predicateur de la Compagnie de Jesus — 1680. Mais d’autres se joignenta luiet leur hostilite, deplorable d’expression, est sans management dans leur poursuite, si l’on en juge par les doleances que leurs Merits tirferent de la Louche du doux Malaval: « Ues esprits preoccupes par un z51e trop ardent, ont ete plus violents que ceux qui n’ont du tout point de piete. On a dit et on a fait contre moi des clioses que le mondeaurait peine a comprendre. Des libellesse sont produits contre mon livre... etc. »(2).
Les partisans de Malaval, on se l’imagine, avaient pris hardiment sa defense. Ils l’emporterent d’abord, et la polemique mystique s’arr6ta lorsque trois cardinaux designes par le pape, apres un examen prolonge, eurent
(1) Biographie universelle — Feller. Ce Fernand Charles etait de Bruges et noil de Bourges, comme on l’a iraprime dans plusieurs biographies.
(2) Letlre & .)/. de Forcsta . . 19. . 23. — Le livre du P. Segneri est intitule : I sette principii su cut si fonda la nuova orazion di quietc, riconosciuti perpoco saldi nella pratica facile che ne da un direttore moderno alia sua Filotea. Cc livre a ete designe depuis sous le titre de: Le Quietisle ou les sept illusions, etc. . . Dans les oeuvres de Segneri. Panne 1720. Tome lit, page 705.
D’Avrigny (Memoires chronologiques , vol. 111. 322J suivi par Feller et par d’autres, a ete mal informe, enecrivant que le 1" ouvrage do Segneri contre Malaval etait celui-ci: Concordia tralafatica e la quiete nell’ orazione. ■ . tom. III. 750, dans les oeuvres du P. Segneri. La Concorde entre Faction et le repos dans Foraison n’a etc publiee que plus tard.
Segneri , tout cn ecrivant contre Malaval , qu'il designe toujours sous le nom de Directeur, rend temoignagea son grand esprit, a son savoir et a sa renommee, tant cn defa qu’au dela des Alpes. — Preface de T ouvrage : I sette principii. Ilparle de sa prodigieuse force d’insinuation .. . page 738. — Voir aussi un autre ouvrage de Segneri dans le memo tome III : Fascelti di varii dubii, pour l’opinion qu’il avait concuc de 1’aveuglo de Marseille.
condamne i’ouvrage du 1'. Segneri et dautres ecrits imprimis contro la Contemplation — 1682.
Maisla joio do co succds no fut pas do longue durie. On reprit la plume centre la Pratique facile ; puis la reaction dovint vigoureuse ot plus outrageante: les perils j usque lii inconnus du Ouiotisme croissaient A vue d'eoil et l’on comprit quo, malgre l’ardeur des partisans do la Pratique facile, la reaction finirait par l’emporter.
L’orage delate en 1685. Ce n est pas contre Malaval, ni contre son livre : il delate contre un docteur pervers qui passait pour Otre le chef de la nouvelle dcole.
L'hypocrisie de Molinos venait d’etre decouverte : il avait fait siennes les doctrines des apdtres du pur amour de Dieu. 11 abusait evidemment do leurs principes; ou plutdt, il en tirait, en perllde, d’affreuses consequences.
La transformation en Dieu du docteur Espagnul, il est facile de le voir, n’est quo la chute epouvan table du chretien dans un abime sans fond de desordres.
Le livre de Molinos fut ddnonci. Le 18 juillet, l’Espagnol est jete dans les prisons du Saint-Office et son proces s’instruit. An bout de deux ans, le Saint-Siege le condamne avec des notes infamantes (l) — Aofit 1687.
Le jugement du Saint-Siege renfermait la sentence du Quietisme.
(I) « En ccnsurant la doctrino do Molinos, dit Bergicr— Diet, de Thdol.art. Quidtisme, lo papo Innocent XI mulit temniguage a I'innocence do ses ma'urs ot do sa conduile. » Comment ltergier a-t-il pu tenir ce langagc * N'avait-il pas vu les pieces du proces ot la bullo do condemnation oil on lit en toutes lctlros quo « Molinos a mis cn pratique sos maximes impics — in prasitn deduxisse ; qu’il fut ]>uui do ses heresies ot du dereglcincnt doses niceurs, turpia facta ! » (Liulle d'lnnoc. Xl.ilOnovembre 1087).
Un hlstorien de Christine de Suede, l’avocat Licombo — page 120 do son histoire — atlrihue au ponlifo cotta parole Incomprehensible do faussetd, en face de ses actes : « Molinos peut error; mais au fond e’est tres certainemont un hommo de bien. » Nous no disons rien des protestanis qui out nie les mauvalses imeurs de M<dinos. Id, les aveui du docteur Espagnol nous dispensentde controverse sur ses malhcuroux hearts. Malaval a pris la peino, dans sa lettre au prdvdt de Forests, de demontrer la culpability morale do Molinos: il invoque, a l’appui do la sentence duSaint-Ofllce les 3 ou 4,000 lettres signers et recotuuios par I ’accuse, avec les temoignages d’un0 foule do personnes, de toute condition, trompecs par lui — page 00-
Los amis de Malaval tremblferent sur son sort ; car lo bruit courait en bien des pays que Molinos avait ete son mailre : le fait etait faux et il n’y avait pas a s’alarmer, precisemcnt, a cause de cette erreur facile a refuter (1).
Mais les consequences de la condamnation pontificale pouvaient aller jusqu’a censurer la Pratique facile... L’epee de Damocles menacait done la fete de Malaval.
Peu de mois avant le jugement qui fletrit Molinos, une nouvelle edition de la Pratique facile avait 6t6 imprimee a Paris, sous les yeux de l’autoritd ecclesiastique. Malaval, qui pressentait la severite du jugement, s’empressa de renouveler un devoir de conscience « en soumettant son livre et toutesses parties a la sainte Eglise catholique, ne voulant jamais s'eloigner non-seulement de ses verites, mais encore de ses sentiments qui sont les plus assures et les plus saints » (2) .
L’humble theologien attendait en paix la determination que Rome prendrait envers lui.
(1) La Pratique facile do Malaval avait precede deonzeansla publication dulivre do Molinos — lettre a M' de Foresta — 210.
A l’occasion de la traduction frangaise par l’abbe Dumas, cn 1687, du Quidtismc ou des sept illusions duP. Segneri,l’ecrivain,qui ona citdun extrait dans la Bi~ bliotheque universelle, journal litterairc de Hollande — tom. VII. 551, dit ccs mots: « Ce n’est pas contre Molinos que lo Quidtismc a ete compose, mais centre un prdtre frangais — meme erreur que dans la lettre de Bourdaloue a M”* de Maintenon — un prdtre frangais nommo Malaval, qu’on avait plus raison de regarder comma le chef des Quidtistes que le docleur Espagnol ; car son ouvrage a precede de plusieurs annecs la publication du livre do Molinos. Celui-ci d’ailleurs, continuc-t-il, a empruntd diverses choses de Malaval. »(Voir Mercure de France, septembre 1739.) Parmi les ntodernes qui ont place Malaval a la remorque de Molinos , citons Artaud , Papon, Achard et plus recemment Gauthier, l’editeur des oeuvres de Bossuet, tom. XLVII. 30, eu note. Lo cardinal de Bausset a dit dans la Vie de Fdndlon que : « Ce fut peu apres la condamnation de Molinos que le Quietisme s’introduisit en France, sous une forme moins grossidre et degagee des extravagances impics et criminelles que le Saint-Siege avait si justement frappees d'anathcmc. » II appelle, a cause de cela, Molinos le patriarche des Quietistes, tom. I, 182, 184. Ce Quietisme moderd dont ilparle est celui de Malaval, de Mm“ Guyon , etc. Mais celui de Malaval etait deja fort rdpandu en France, avant que nulle part on s'occupat des dcrits ct de la personne du docteur espagnol.
Dupin a cru quo l’ouvrage do Malaval avait die imprime cn 1676, tandis qu’il l’avait die en 1664. C’est probablement pour cela que, voyant lo livre de Molinos publie en 1675, il a trouve tout naturel de mettre encore notre Malaval a la suite de Molinos. . . . Histoire ecclesiastique du XV 7/”° siicle, tom. IV, 715.
(2) Pratique facile, edition de 1687, a lafindel’avcrtisscmenlderauteur.
Ea France, le docteur Lacombe venait d'etre emprisomit* par les ordres do Louis XIV : et bientot M“* Guyon le sera a son tour,— 1088.
Malaval est toujours l’objet d une veneration jalouse de la part de ses compatriotes. On lui fait en quelque sorte un rempart co litre lequel viennent se briser les irapitoyables agressions des libellistes. II atteignait alors sa soixantieme anuee. Son evfiquc. Vintimille de Luc, le protege : il le met a 1’abri des rigueurs du souverain, en assurant a Louis XIV quo depuis son arrivde a Marseille, il lVa vu et entendu que du bien de son diocesain prive de la vue (1).
Mais la question du Quietisme en lui-m6me tMait devenue tres grave. A cause d'elle, les esprits passaient de trouble en trouble, plus particulierement en Italic, oil des auteurs mystiques avaient obtenu beaucoup d’ascendant sur les populations.
Alors, pour couper court a des opinions dont on pourrait encore abuser, apres la chute scandaleuse de Molinos, et pour rentrer solidement dans les doctrines toujours rassurantes de l'Eglise universelle, commentees desiecle en sieele par des auteurs approuves, la congregation du Saint-Office interviut .
Eu 1088, dans line seance tenue le premier avril, ayant examine aver soin les ouvrages les plus repandus et les plus r Scents relatifsau Quietisme, ellc mit simplemeut a Yiruiex quelques ecrits de cette opinion et, entre eux, la Pratique facile de Malaval, d’apres la traduction italienne, en attendant de condamner, lannee suivante, le Chretien intcrieur de Mr de bornieres.
A la nouvelle de la censure de son livre, Malaval se soumet et s ecrie: « Je laisse ce livre au pied de EEglise el moil cccur li en sera point agile. . . Je renonce volontiers a tous les principes et a toutesles consequences qui pourraient le moins du monde iutercsser la pietii » (2).
(1) Lett re ii M' dc turcsla. . . 8i, 83. (-) Id.
Il envoi e aussitdt son adhesion an pontife romain, ii Louis XIV, a la Sorbonne qui Tavait nomine docteur en thdologie et a tous les ev6qucs de France , pour que sa soumission a l’Eglise soit bien connue ; et il rentre dans son silence sur toute question qui rappellerait le Quidtisme .
Mais les jours de tristesse du fidele ecrivain Marseillais n’etaient pas disparus. Six ans aprfes son acte public d’obeissance, des pamphlets sont encore mis au jour contre la Pratique facile. A la verite, sans tenir compte de la prohibition de V Index , on lisait l’onvrage en France, comme dans les annees precedentes. Le grand Evgque de Meaux connaissait plus d’une lectrice qui s’en 6tai t passionnee; et dans ses lettres, il ne se plaignait pas trop de leurs dispositions spirituelles, avouant que le livre de Malaval contenait d’excellentes choses, que l’auteur avait eu de bonnes intentions. Il laissait ainsi de belles ames s’animer a la meditation de ses pages (1).
Mais les idees de mysticisme de Mrao Guy on, deja liee avec Fenelon, et son livre Da moyen court et tres facile de faire oraison, imprime a Grenoble en 1G85. dont le litre semblait caique exactement sur La Pratique facile de Malaval, exciterent le zele de Bossuet et de quelques prelats francais.
C’est l’heure du combat supreme contre le Quietisme de France : De Harlay, archevgque de Paris, et Godet des Marais, eveque de Chartres, condamnent avec Bossuet le Moyen court etd’autres livres Quietistes; ils s’abstiennent a l’egard de Malaval : seul, Feveque de Meaux frappe et censure La Pratique facile (2).
Jusque la, cependant, rien n’etonne do la part de Bossuet, sentinelle vigilante an camp d’Israel. Il a satis-
(1) Lettres de Bossuet... passim. 1093, 1695. Tom. XLV11 de ses oeuvres.
(2) Le Journal des Savants n’elait pas bien informe quand il a dit que: la Prat'lqxie facile de Malaval fut un des livres censures par une ordonnanco de l’arclieveque de Paris, du mois d'oetobre 1094. — Tom. VI des tables. . . Dupin s’est egalement Irompe en faisant condamner Malaval par le meme archeveque et par l’eveque de Chartres- — Ilistoire eccl. du XVII m’ siecle. Tom. III. 613.
fait sa foi et rempli soil devoir devant ses diocesains. Sa sollicitude et les eirconstances l’entralnent rediger un travail volumineux sur Les Etats d’oraison : il l’editera en 1G97.
MalgrtS la resolution qn’il avait prise de se taire, Malaval ceda aux pressants desirs de son v6n6rable ami, le prevOtde Foresta : il dcrivit, en forme de lettre, line justification entitiro do ses (Buvres et mGme de sa vie. Pour mieux tranquilliser sa conscience si delicate et celle dos opposants si effrayee, il ajouta a sa justification un travail serrG et trbs convaincant dans lequel il refutuit les soixante-huit propositions de Molinos. — 1G95. C011naissait-il,en6crivantsonapologie, la censure de Bossuet, qui remontait au seize avril de cette annGe ? On peut croire qu’il I’ignorait, puisqu’il n’en dit pas un mot: on assure, d 'a litre part, qu’il prit uneseconde fois la plume et ce fut pour se plaindre de la sev6rite avec laquelle l’evt'quede Meaux l’avait condamn6, alorsque les deux autres prelats s’6taient aSstenus sur son compte (1).
Tous les 6v6ques de France recurent la lettre de Malaval au prev6t de Marseille, fertilise de llatteuses approbations. Bossuet dut la recevoir ind ubi tablemen t. Mais il etait impatient de briser toutes les barrioros pourenvahir les derniers retranchements du Quidtisme, renverser b jamais ce qui restait debout de Malaval, de Molinos, de M* Guyon, et vaincrecnfin sur lours mines le plus redouts de ses antagonistes, l’archev0que de Cambrai . La lettre de 1 aveugle de Marseille fut comme non avenue pour 10v0que de Meaux.
Je demande pardon b ce genie incomparable de la surprise que m ’inspire la lecture des qualifications qu’il impose au vertueux Malaval, b son esprit superieur, a la loyautG qui ressort de tous ses actes.
Dans le livre des Etats d'oraison, la plus faible, du reste, desceuvres de Bossuet, oil les exagerations se pressent soussa plume, il meprise tous les contempiatifs de
fl) Mercure de France. Juin 1739, pag. 1085.
la nouvelle 6cole : pour ne parlor qne de Malaval, il l’enlace dans dos filets de recriminations sans fin ; il affecte de le nommer laique sans theologie, theologien plein d’artifice, dontlesecrits ddguisent le mal, temeraire meditatif, rSvenr insensd, raffineur grossier, froiddirecteur, d^goiitant les arnes de J. C., etc. Notre main se refuse & insurer ici d'autres stigmates humiliants et d’autres fid trissu res immeri tees (1).
Nos lecteurs ont hate, commo nous, d'arriveri la conclusion. Personne ne 1’ ignore : Bossuct triompha de Fdnelon : le livre des Maximes des Saints fut condamne par l’Eglise. La cause du Quietisme etait finie. Innocent XII, qui donna raison Bossuet pour la doctrine, traita le prelat censure avec une bonte toute paternelle. L’liistoire nous a transmis de lui line de ces paroles que les siticles redisent avec attendrissement : « Celui-ci, s’6tait-il eerie, parlant de Fenelon, a pc chd par exces d’amour de Dieu.». . . « Et vous, avait-il ajoute, s’adressant a d’autres, vous avez peche par defant d’amour du prochain. »
Nous ne savons si cette double parole du pontife romain parvint aux oreilles de Malaval. Elle eut enveloppe de suaves consolations son ame toujours en repos danfe le m vs tore de la foi.
Quelle que soit la distance qui separe les deux vaincus
(1; (Euvrcs de Bossuct, tom. XXXVI, passim. Le cardinal de Bausset jiarle du cnractcre do Bossuet dans l’affaire du Quietisme avec une appreciation qui laisse a desirer. « Bossuet, dit-il, se permet do sourire des pieux exces des Quietistes et de leurs amoureuscs extravagances; il excusait et justifiait leurs intentions et leurs mdprises. » Vie de Bossuet, tom. Ill, 197,198:... Bossuet a etc plus franc: apres la victoirc, il a reconnuqu’il avail did, dans cette dispute: « exccssif, rigoureux et emporle. » tom. XXXVIII, 70.
En 1739, a quarante-deux a'ns de distance, un critique modere, mais rdfleclii et impartial, s’occupant de ces notes injurieuses a la mdmoirc de Malaval, observa que « ceux qui avaient le moins connu le savant aveugle ctses ouvrages, etaient ccux qui l’avaient le plus maltraitd : « Mr de Meaux, dit-il, non pas faute de lumiercs et de connaissances, a, ce semble, outrd les choses sur ce sujel: il ecrivait dans un temps critique; et soit exces de zele, soit |)rdvention, tout ce qui portait un caractdre de mysticismo lui paraissait suspect de Quidtisme et par suite, errone. Les plus grands hommes peuvent sc tromper, et je crois que cela cst arrive a Bossuet dans cette occasion » Jean de la Roque. Mercure de France, septembre 1739, pag. 1948.
(lu pur amour, il nous sera permis, a nous qui avons senti, pour ainsi dire, les battements de coeur de l’aveugle eprouve, le long de cesassauts dont il a <He l'objet; il nous sera permis de lui appliquer la premiere parole d’Innocent XII : « Celui-ci a p6cb6 par excfcs d’amour de Dieu.»
Le Seigneur aura juge si les ennemis du mystique ecrivain n’ont pas trop merits le dernier trait du jugement pontifical.
Il nous est doux de retrouver a cetto epoque Marseille sans cosse atlacliee a Malaval, glorieuse de sacelebrite; et Malaval, malgre son ;\ge avance, recueillant de nouvelles palmes, multipliant aussi ses oeuvres cliretiennes avec uu parfait devouement.
Le 1\ Artaud, de l’Oratoire, nous a transmis un fait qui se rapporte au commencement du XVIII* siede, quand notre aveugle comptait deja plus de 73 ans : « Je me souviens quo, vers ma sixieme annee, conduit a la main et souvent par mon precepteur, dans les cours publics do la cite, j 'ai vu Malaval discutant sur des sujets theologiques et pliilosophiques . J’ai li encore devant les yeux les traits de son visage qui avaient frappe mon attention ; car en cet age tendre les impressions penetrent plus profondement dans notre esprit que dans un Age plus avance. Je remarquai, autant que peut le faire un enfant, que chacun montrait du doigt Malaval pour le designer; qu’on l’elevait jusqu’aux nues par d’eclatantcs louanges : quelquefois mfirne. je fus temoin que la foule des homines erudits de Marseille le ramenait entre lours bras dans sa demeure (1), comme un triomphatcur » (2).
(1) Voir ii V append ice, lo lieu precis ou etail la ilemcurn de Malaval ;i Marseille.
(2) La porldo dace fait historiquo et l'fflepance du style qui le relate nous engapent a le produire dans la lanpue textuelle.
« Commonini me annos natum non amplius sex in pulilieis srholaruni aetibus quo frequenter prsnreptoris nianii durebar, cum de ndms theolopicis et philosophis dis|mtantem vidisse, ejusque lineamenta oris adbiic aninto emuprehensa relineo. Ciimqua* pnero nobis oljieiuntur altifis imprlmantur in nnimos quani qua1 2 oculis natu grandiores * arcipimus, atqee eum aniniadvci tebafn, quantum pucr sentire poteram, digito ab om-
Ce tableau raccourci point avec fiddlite l’ascendant litteraire (le Malaval au milieu de ses concitoyens. L'empressement qu’il apportait a communiquer soil savoir dans les seances publiques et ii augmenter ses propres connaissances par des relations assidues avec les liommes d’etude, I’accompagna jusqu’au tombeau. Malaval conseillait a ceux qui voulaient s’instruire serieusement de sortir, comme lui, de leur cabinet pour conferer, partout ou l’occasion s’en presenterait, avec lesphilosophes et les litterateurs. II encourageait les autres par son exemple et par cette maxime d’Aristote qui disait souvent de lui-m&me : Circulus me fecit magistrum. « Dans ce but, — ecrit le P. Giraud, — le savant aveugle se trouvait regulibrement dans toutes les assemblies d’eclat... aux conferences, aux theses, oil ilparlait avec erudition » (1).
Sa vie se poursuivait ainsi vers la tombe dans les nobles et saintes jouissances que les lettres procurent.
Lorsqu’en l’annee 1715, Antoine de la Roque et Pierre Rigord concurent ensemble le projet de creer a Marseille une Academie, sous le patronage eclaire du marechal due de Villars, Malaval fut invite a participer a fhonorableet difficile fondation. De concert avec les Moulat, les Garidel, les Guillermi, les abbos Timon et Saint- Jacques, Rigord et son ami le venerable aveugle poserent quelques bases de la Societe qui s’essayait.
Dans ces archives preliminaires de P Academie de Marseille, parmi les fragments de proefes-verbaux desannees 171 6, 1717 et 1 7 18 (2) , Malaval figure sur chaque liste des reunions bebdomadaires : il avait ete charge de traiter
nibus Jesignai-i, suramis in coclum laudibus efferri et quandtique ovanti simllem a virorum eruditorum turba domura reduci. » Athcnceum Massiliense, page 419.
Le bosoin de la date exacte indiquee par les six ans d'Artaud, nous a conduit a fairc des recherches desquelles il est resulte qu’Acliard a encore erre en fixant la naissance de l’Oratorien a 1’annee 1715 et sa mort en 1749: d’apres des notes tres-antbentiques, que id. Bory a bien voulunous communiquer, il est certain que le P. Artaud est ne en 1094, le douze mars, et qu’il est mort en 1758, le seize septembre.
(1) Manuscrit deja cite, page 30.
(2) 1" registre ms.de 1710 a 1793,
avec Guillermi les questions d’histoire naturelle et do physique (1).
Aiusi s’^coulaieut ses derniferes anuses, heureux de n’avoir ete 1116I6 en rien aux tristes querelles du Jansenisrae, qui susciterent Marseille, ainsi qu’en taut d’autres villes, d’interminables discussions. Fier de sa soumission aux doctrines de FEglise, il gemissait et priait, l’abri du precipice vers lequel couraient uue foule de chretiens egares et Lien des homines , d’ailleurs tresinstruits.
Toutes ses dispositions tHaient prises pour terminer pacitiquement sa carrifcre et paraltre avec confiance devant Dieu.
Dans les actes qui expriment ses derni&res volontes, en dehors des affaires de famille, il avait regl6 divers points selon les vcbux de sa reconnaissance et de sa devotion et d’aprfis les pieuses delicatessesde sa conscience.
C’estle notaire qui parle sous la dict6e de Malaval :
« Com me vrai et lidele chr6tien, le testa teur demande pardon a Dieu... Dieu qu’il aimo par dessus toutes choses, de tout son cceur et de toutes ses forces.. Il laisse an monast&redes RU. PP. Feuillants, par une pure devotion, sa DiiiLioTHfeQUE pour leur 6tre expedite d ahord aprfcsson deces (2), de laquelle ledit testateur excepte : les Vies des Pdres du desert , la Cour Sainte , le Journal des Saints et les Vies des Dames d'lfelyot et de Chantal qui
(1) Quclqnos-uns do cos membres do la premiero Academie de Marseille pdrirenl pendant la peste: nous verrons Malaval succomber un an avant la contagion. .. La sccomio emulation, qui fut durable, n’cut lieu qu’en 1720.
(2) Cette bibliotheque do Malaval, preuieusc et ddjii considerable du vivant do son poro, avait did uno fois en sa vio 1’objot d’un chagrin domeslique. Nous l'apprenons d'un arrangement de famille qni out lieu cn justice enlrc los fils de Jelian Malaval. — IfiOO. —(Voir aux minutes du notaire Joan Enteric, page 751). Marlin, second fils de I'ancicn consul et son hdrilier unlverscl, soutonait quo les livres do son frdre avaient ete nrhetr* par le ddfunt, ct qu’ils devaient, en consequence, faire pnrlie de l'hoirie. Notre aveogle sut so defender : il reconnut qu'il avail en effet reru bon nombre delivers « par movon de donations a luifailes parson pere » et il prouva qnc >< les autres dlaient le fruit des presents ll lui fails par ses amis. »
l.ejugement arbitral lui donna raison, et ennelut que les livres de la bibliotheque de Francois Malaval restcraient sa propridtd franchc et sans indemnitd.
seront donnees i\ ses nieces. De plus, ledit testateur lfegue
aM. Rigord, sub-delegub de l’intendant, les livres dont il
avait fait present au dit testateur, & savoir : Crilica Ca-
pellce, Index universalis Justiniani alphabeticus, Bibliothe-
cce Thuance, en deux tomes in-8°, relies enveau, Tracta-
tus dereformatione.. II lc'gue & tous les couvents de cette
ville leurs regies et constitutions, afin qu’elles ne soient
pas exposes a la vue d’un chascun : aux RR. PP. Char-
treux leurs annales, qui son tautant leurs rfegles que leur
histoire ; ci la rfegle des Minimes sera ajoust6 Manipulus
Minimorum. II lfegue aux Jesuites de Saint-Jaume, avec
leurs constitutions en latin et en francais.les Lettres ita-
liennes de l’un de leurs generaux, les Apologies de leur compagnie par le P. Le Moyne et le P. Caussin, et la Derniere du pfere Daniel a un archevfique, ensemble les livres qui peuvent etre contreeux, ne les ay ant gardes que pour les defendre dans les occasions ; une Apologie de V University de Paris, le Mercure Jesuite, de Secretis Sodetatis Jesu et quelques autres que ses executeurs testamentaires pourraient trouver les concernant, lPentendant pas qu’il soit oste de la bibliotheque ci-dessus leguee aux PP. Feuillants, Codex regularum Orientalium et Occidentalium (1)... Ayant la permission de lire les livres defendus, et s’estant defendu lui-m6me la lecture de quelques uns qui ne l’etaient pas, ledit sieur testateur prie les PP. Feuillants, de n’en permettre la lecture qu’d ceux qui en ont la permission etc. » (2).
Francois Malaval tomba malade en avril 1719 : ses travaux intellectuels l’avaient enfm epuise.
Dieu, qui fut salumiere en ce monde (3), avait admi-
(1) Malaval avait dit, dans sa lettre k Forcsta, page 72 : « J’ai ramassd curieusemenl les regies qne j’ai pu rccouvrer des societcs occlesiastiques et dcs ordres religieux de l’Orient et de l’Occident, pour admirer, pour benir le souverain auteur de la grace de tant de divers cliemins qu’il ouvro a l’homme, afin qu’il en choisisse un par lequel il opere son salut. »
(2) Testaments do Francois Malaval, C septembre 1714, et 1" fev. 1716; aux minutes de Jean Boyer, notaire. Codicille, 26 janv. 1718; aux minutes de Girard Andre, notaire.
(3) Erit tibi Dominus in lucem : Is . LX. 19.
rablement ilirige son existence dans la foi et dans 1' amour : il allait l’appeler Ini au soin de cette region eelataute de gloire, cite eternelle donl l’agneau est luim6me le flambeau (1).
La maladie du venerable avengle, son trepas, ses funerailles ont ete consigues dans une circulaire imprimee (2) : nous allons en extra ire les passages les plus saillants : ils acheveroni de manifester la dignite de la vie de Malaval et la profonde estime donl Marseille l’environna.
« Francois Malaval, — racontel'autenrde la circulaire, — avait ete recu du tiers ordre de Saint-Dominique dans un de ses pelerinages a Notre-Dame-du-Laus. en Dauphine (3). II s’etait toujoursestimesatisfait d'6tre membre de cette famille avec les pieuses personnes qui , dans le sifecle, s’y sont assoc ides. . . .
« Le grand serviteur de Dieu— ce sont les termes de la circulaire — allait terminer une longue etsaintevie, signaleepar des traits si rareset si singuliersqu’il est impossible de les renfermer dans lesbornesd'une lettre. Sa mort devaitiHre tres-prdcieuse (levant Dieu. Le jour oil on lui administra les sacrements desmourants, il y avail dans
(1) I.ucerna ejus (templi) est agnus. Apnc. XXI, 22.
(2) File est datoe du dix-septmai 1710. On I'attribue an P.Sicard, provincial alnrs de« Dominirains de Provence: M’ Aitg. Fabre nous l’a graciousemeut rommuniquro.
(3) Malaval avait ou one devotion liien marquee pour ce lieu de pelerinage. II s'y est rendu huit fois dans sa vie: il passail deux ou trois inois consdculifs en retraito au scin de cos niontagnes sauvages, dans une solitude liien faite pour la ronlcmplation. Plusieurs Marseillais allaicnt s'y recucillir avec Ini. Malaval nous dit, dans sa lettre a M’ dc Fores ta, combien ce pclerinage du Laus etait frdquenle. La jeune et picusc bergere, donl les prieres avaient oblenu la construction d'une chapello en ce lieu, y etait Fobjct d'nn concours prodigieux d’habitants du Danphind cl dc la Provence. A la prise d’Enibrun par le due de Savoie, la bergere vint se refugier it Marseille oil elle attira a elle des sympathies exlraordinaircs, el aus-i des contradictions qui eclaterent dans un discours imprimd. Notre avcugle etait renipli de vdueration pour ses vertus; mais eomme il craignait qu'on ne lui reprochat l’exageralion do ses sentiments, il a eu soin de dire : « Jo nc la canonise pas ; jo sais quo jusqu'it la mort on est en peril de perdre la grace deDieti et de ne faire pas son saint. Mais Dieu est fidele attx ;imes Addles : il sera son protecteur et il la conscrvera dans sa grace. » Nous avons cite res paroles sages et ronfiantes, afin d’ap[iuyer par l'autorltd du jugement de Malaval les demarches qu’on fait arluellemcnt pour la cause de la bdatifiration de la bergere du l.aits
sa chambre une nombreuse assemblee . Avant de recevoir la communion, Malaval protesta dc rechef, comme il l’avait fait si souvent, de son respect pour les decisions de l’Eglise et de sa soumission inviolable a ses jugements. Notre illustre et pieux eveque (1) alia le visiter plusieurs fois sur son lit de souffrances.Enfin, le quinze mai, Malaval expira entre les bras du digue prelat qui presentait a Dieu dans ses saintes prieres cette heureuse brebis, si chore a son ccenr, etdontl’existence avait ete si utile a son troupeau
« Au bruit du trepas de Malaval, — poursuitle provincial dominicain, — tout le peuple, en mouvement, demandait deja de venererle corps du grand serviteur de Dieu. Onneputle derober aux empressements de la veneration publique.» Tandis que les penitents noirs de Saint-Jean- Baptiste, ses anciens confreres (2), le portaienta travers les rues de Marseille, de la rue de la Porte d’Aix oil il demeurait, jusqu'a l’eglise des freres prdcheurs oil il avait clioisi sa sepulture , « le peuple arret a le cortege pour avoir le temps de couper l’habit du tiers ordre de Saint-Dominique que portait le defunt dans soncercueil avec le scapulaire des Trinitaires
« L’eveque de Marseille lionora l’office funebre de sa presence. Mais cet office etait presque interrompu par les plain tifs eloges et la religieuse curiosite des assistants. Il fallut enfermerle corps dans une chapelle pour l’inhumer ensuite a portes closes. On remarqua, — dit le narrateur en terminant, — la bonne odeur qui s’exhalait de ce corps, comme un prejuge favorable de la bonne odeur de ses vertus. ...»
En presence de fails si eloquents, nous ne nous etonnerons pas du jugement que le P.Giraud a consigne dans son manuscrit : « Malaval mourut a Marseille en odeur de salntete (3), » ni de l’epitaplie solennelle et saisissante que lui consacrerent ses deux neveux :
(1) Dc Bclsunce.
(2) Detail tiro du ms. du P. Giraud — page 30.
(3) Ms. du P. Giraud — page 30.
Adsta viator.
Jacet sub hoc tumulo Egregius illo Massiliousis Frangiscus malaval Dc (|uo fama lam boll* dixit.
Qui natus menses IX CiL'cus tain fortuitd In tenebris per annos XC11 Lumen coeli non vidil.
Sed virtus diviua quid non domel?
(kccitati corporis adfuit mentis clarilas. A parentibus liberaliter edueatus, Puor optimus, bonis moribus,
Et adolosccns indole docili.
A lcctore suo audita recordatus, Doctissimus factus est;
Et llomerus alter,
Polilica, historica, poetica Pulchre coluit :
Sod in his illis cognila vanitato vanitatum Dcum timuit :
Ethoc initium sapiential.
Verd philosophus, sed christianus.
Vcre thcologus,sed catholicus.
Deo et Ecclesia) ejus adhmsit Servans mandata Usque ad adventum Domini,
Qui lucem inhabitat inacccssibilem .
In jiatientil possodit animam suam.
In scientia el in verbo veritatis, Errantes fugans,
Et in errorem mittentes.
Sic semper fortis in lide, Professionem lidei Christiana; , Sciens et volens.
In ore atque oculis omnium,
Ad vitam ingressurus,
Emisit.
Sic Tobias, vir pius,
Ab infantidsua,
Viam veritatis non doseruil :
lmmobilis in timore Dei permanons, Non contristatus,
Quod plaga caecitatis ovcricril, oi .
El honorific^ sepultus cst.
Hoc ologium funebre PosuGre dolcntes proximi Patruo meritissimo (1).
Obiit i dibits Maii auo MDCCX1X.
Malaval avait desire d’etre enseveli dans la chapellc dii Saint-Rosaire. Les freres Preclieurs , d’un commun accord, pour mieux distinguer ses restes morlels, prefererent leur donner la sepulture dansle cliceur de l’eglise, pres de l’autel rnajeur, au cote de l’evangile.
Ils furent conserves en cet endroit jusqu’en 1728. Cette annee-la , les Dominicains remplacerent l’ancien autel par mi nouveau, plus monumental (2). L’etendue des marches rendait impossible le maintien de la pierre sepulcrale : on enleva alors et « avec une grande reverence » (3), le corps du venere defunt pour le deposer dans la sacristie aupres de la tombe meme des religieux.
(1) Me retire de France, 1739, page 1944. L’ecrivain judicieux el grand litterateur (l’abbd Marion) qui communiqua aux FF. do La Roque, 1c beau morceau d'epigraphie grave sur la tombe de Malaval, declare que « les neveux de l’aveugle marseillais n’ont rien dit de trop sur son chapitre ; qu'il a etc un dcs plus habiles ct des plus orlhodoxes theologiens ; que sa doctrine dlait solide et son savoir univcrsel ; que la candour de sa vie a cte couronuee par une mort preeicuse. » Mercure cite precedomment.
On repandit dans le public l’epitaphe de Malaval, fort bien typographiee, sur une grando feuillo. M.lecomtode Clapier cn possede un exemplalrc parmi ses collections iuappreciables d’imprimes etde manuscrils.
(2) L’aulcl, place en 1728, n’est pas celui que l’cglise des Preclieurs (Saint-Cannat) possede actuellement : ce dernier appartonait au couvent des religicuses Bernardinos. L’autcl do 1728 fut renverse aux jours nefastes de la Revolution : il avait etc exdcutd a Genes, par Charles Fossati, sur le dessin do Serre, pour le prix de 5,000 francs.
(3) Manuscrit du P. Giraud, page 31 .
llieu man nonce que ces tombes aient ete violees. Nous savons done 0(1 le corps de notre illuslre aveugle « attend en paix la resurrection generate pour s’uuir a son dme » (1).
Malaval avail vecu quatre-vingt-douze ans; Didyme, auqutd on l a souvent compart', atteignit sa quatrevingt-treizieme annee.
Longue carriere parcourue sous Faction d’une volonte energique ! Belle mission remplie malgre la cruelle epreuve de la cecite !
Saint Jerome designait du nomd’AVEUGLE clairvoyant le chef de 1 ecole d Alexandrie : de son vivant , Malaval etait appele I eclaiue Provencal.
Ces qualifications si justes resteront attachees a leur inemoire.
Si Didyme a ete plus grand devant les homines, il nous a paru que, devant Dieu, Malaval avait porte autour de son dme une plus riche couronne de graces.
11 reste de notre celebre aveugle un portrait a l huile que possede M. Tollon , ancien magistral et bibliophile tres-erudit. Ce modeste et prdcieux heritage de famille , d’abord conserve par le savant Pierre lligord , 1’ami de cceur de Malaval, l'ut transmis ensuiteaux Belliard dont une demoiselle epousa le pere de M. Tollon.
Malaval est represents sur cette toile en buste de grandeur naturelle , avec mauteau noir et long rabat. Une abondante chevelure bouclee encadre sa noble tt>le, laissant son front large a decouvert. L’oeil gauche est a peu pres ferine; l’cril droit ne l’est pas; mais la prunellcs'y montre voilee. Les traits de la figure sont graves; ils respirent neanmoins la bonte et refletent cette douceur de caractere qui distinguait le mystique Docteur de Sorbonue. Malaval y paralt age de 55 a GO aus.
(1) Manuscril du 1\ Gii aud, page 31.
Ce portrait semble line copie qui ne remonterait guere qu’a mi siecle, et qui memo aurait ete retouch.de depuis l’epoquo oil elle a ete pcinte. Quel a ete hauteur du portrait original?
Une tradition de famille, recueillie par le possesseur actuel du tableau, l’attribuerait a 1’immortel Puget dont l’amitie constante et vive pour Malaval a ete mentionnee dans cette dtude biographique. Nous n’avons aucune raison pour recuser un temoignage aussi respectable ; nous ainions au contraire a nous y rallier.
Artaud, dans son Athenceum Massiliense, parled’un portrait de Malaval au bas duquel on lisait ces deux vers :
Tam puro populos dudiim ciim lumine pascas Lumine quis captum te, Malavalle, putet :t (1).
L’abbe Goujet dit quo ces vers avaient ete places a la tdte de la Pratique facile de Malaval. ( Dictionnaire de Moreri, edition de 1759), et il en blame la penseeavec un pen d’amertume. Si le critique Janseniste a vu ce qu’il assure, on pent conclurc qu’on avait grave pour une edition, le portraitde notre aveugle, etque cesvers l’ornaient et l’expliquaient ; ou bien qu’ils servaient d’epigraplie a l’ouvrage . Nous ne connaissons aucune edition de l’ceuvre mystique de Malaval qui ait porte l’epigraphe dont il s’agit,soit au bas du portrait, soitautrement. Ge ne serait pas, sans doute, dans les premieres que le fait se serait presente, puisquele uom de Malaval n’y a paru qu’avec lesinitiales F. M. Les dernieres sont bien connues pour n’avoir recu ni gravure, ni epigraphe. Artaud indique « tabellam in qua appositum legi solet » ; n’est-ce pas d’un tableau qu’il a voulu parler? Peut-dtre avait ii vu dans une salle de reunion litteraire, ou ailleurs, le portrait peint de l’aveugle qu’il admirait : il avait lu et conserve le souvenir de ce portrait et des vers qu’on y avait appo-
(1) Ala page 419.
ses. Nous nous demandons si le tableau, rappeld par l'auteurde V Athenaeum, 11’etait pas 1 original memo dii an pineeau eta l’aflection de notre Pierre Puget : le distiquo aurait alors servi de llatteuselegende a son oeuvre.
En insurant au frontispice de ce travail le portrait de Malaval, reproduit par la photographic, nous l’avonsaceompagne dudessin de sespropres armoiries, lelles qu’il les communiqua l'dditeur de Y Armorial de France, et signees pour lui : FIIANQ01S MALAVAL, DOCTEUR. Elies etaient : d’argent a un coeur de gueules, charge d’uu foy en lasee de carnation, vdue et par£e d or, soutenue d’une boucle de indue, 1’ardillon en pal. le coeur surmonte d’une etoile d’azur et soutenu d’un triangle , vide de indue. On verra dans V Appendice une legere difference, historiquement prouvee, entre les armes de notre aveugle et celles de Jehan son pore , qui rcstereut les armoiries de la famille Malaval.
ETUDE B IBLIOG RAPH IQU E .
Quelques ouvrages (le Malavai ont ete imprimes ; d’autres sont restes manuscrits. En traitant des questions bibUographiques qui se rapportent aux ecrits imprimes, nous dirons leur valeur scientifique ou litteraire. Pour les manuscrits et la longue correspondance do Malavai, notre jugement ne pourra St re que le reflet des critiques de l’epoque oil il vivait. II nous reste, en effet, fort peu de lettres de cet aveugle celebre et ses manuscrits ont ecliappe a toutes recherches.
I. — OUVRAGES IMPRIMES
1® Pratique facile pour elever lame a la contemplation. G’est l’ouvrage qui prepara la gloire de Malavai et qui fut aussi la cause de ses souffranees morales .
Nous en avons expose le but, la marche et le succes : nous ne reviendrons pas sur ce sujet.
On le publia a Paris, en 1664, cliez Florentin Lambert, en forme de dialogue et par articles, sans nom d’auteur, format in-12. — On le reimprima deux fois, de 1664 a 1667. L’approbation des theologiens design e l’auteur par les initiales F. M. (1).
En 1669-70, commenca une autre serie d’editions, d;abord chez Florentin Lambert, Paris, format in-12; — deux tomes reunis en un volume, par l’adjonction d’une
({) Barbier, clans la l"1 edition du Dictionnaire des anonymes, tom. Ill, et dans le vol. des tables, avait appele l’auteur : Francois Malavet ; l’errcur a cite reparee dans l’edition de 1823.
seconde partie a la premiere ; — ensuite cliez Etienne Micliallet , son successeur , avec dedicace au cardinal Ilona. Cliaque partie a un titre special et line pagination propre : la premiere se maintient par articles; la seconde, par entreliens: l'une et l'autre sont dialogues.
En 1673, nouvelle edition d’Etienne Micliallet qui, apres avoir reimprime plusieurs fois la Pratique facile avec profit, comine il l'avoue dans sa preface au lecteur, la publia encore en 1687, format in-12, de 478 pages, avec quelques additions et des Cclaircissements.
Le nom de Francois Malaval, cache dans les editions precedentes, avec ou sans initiales, se devoila dans cetle edition qui futla dernifcre en langue francaise.
Dans l intervalle, on avait impriind l’ouvrage, sans le concours de fauteur et malgre les droits de l’editeur, a Lyon, a Avignon. G'est Etienne Micliallet lui-mftme qui nous l’apprend dans l’avertissement de F edit ion de 1687.
Ellies Dupin cite line autre edition parisienne, sansen indiquer la date : il dit que cette edition est de Lespine : elle aurait porte le nom enlier de Francois Malaval (1).
Hors de France, on if a public qu’en Italic et en langue Italienne des editions de la Pratique facile. La 1" partie, encore unique en 1667, fut traduitepar le P. Balducci, de FOratoire de Saint-Philippe de Neri . et imprimde a Home; la deuxieme le fut aussi a Home, en 16/2, traduite par Dom Luccio Labacci, pr6tre remain. Dans l’une et l’autre de ces traductions, aux initiales de l'auteur on avait joint les mots Uiico deco. Des amis de Malaval publibrent les deux parties reuniesen un volume, (1683). D'apres les desirs de l’auteur, on remplaca le laico deco par chierico cieco.
L’edition qui futmise a l'index en 1688, n’est pas celle de 1683; mais celle qui l’avait precedee : aussi les examinateurs du Saint-Office citent separement dans leur decret la premiere partie du P. Balducci et la seconde de Dom Labacci.
(1) Table universtllc des auteurs eccleuastiqucs, tom. UI, 310.
Entre 1G67 et 1688, la Pratique facile est imprimee 5 Venise, d Bologne et dans d’autres villes d’ltalie.
L’edilion qu’avait en main le P. Segneri, pour combattre l’ouvrage de Francois Malaval, avait ete imprimee a Yenise, en 1675, cliez Giacomo Hertz (1).
II peut y avoir eu en France d’autres editions qui nous sont inconnues. Nous n’avons pu nous procurer les dales precises de quelques-unes de cellos que nous venons d’indiquer.
2° Etienne Michallet avait annonce, en 1670, qu’il donnerait sans retard au public un autre ouvrage du mtbne auteur sur des sujets spirituels. II s’agissait certainement du volume des Poesies spirituelles que publia Malaval en 1671 ; — Paris, in-12, de 197 pages, sous les initiales F. M.
Le succfes de ces chants religieux dut etre assez grand : l’edition en fut bientot epuisee. On s’explique done diffi— cilement le grand nombre d’annees qui s’ecoula avant qu’on en fit une seconde Edition.
La reimpression des Poesies spirituelles n’eut lieu qu’en 1714.
Le livre porte un plus long titre : Poesies spirituelles « oil l’on apprend k s’elever a Dieu par N.-S.-J.-G., par les oeuvres de la nature et les merveilles de la grace » par F. M. — Cologne, Jean de la Pierre, format in-8° de 331 pages. — Cologne est ici pour Amsterdam.
Une riche gravure, due au burin du fameux Bernard Picart, lui sert de frontispice, en regard du titre.
Elle est fort curieuse pour les details du tableau. C’est un resume delicieux des Poesies spirituelles. On y retrouve le seraphin qui a transperce sainte Therese d’nn dard enflamme (elevation Y° du Pr livre) ; la ruche et les abeilles (elev. XX* du 5° livre) ; le ruisseau coulant a travers lys et roses (elev. IXC du 5e livre); le berger
(1) Opera P. Segneri, in-fol . , tom. Ill, page 705.
gardant son troupeau (el£v. XV du 4* livre); le soleil et ses rayons, enigme de la divinity (6l6v. V* du 5* livre). L’amour divin, dans cette gravure est eliante par la poAsieet la musique : — la religion y eerit ce que montre du doigt le serapliin, sous la forme d un beau jeune homme port£ sur des nuages (l).
Barbier parle d'une 3* edition des Poesies spintuelles pour l’annde 1736 (2).
On trouve dans l'edition d’ Amsterdam bien des pieces nouvelles: plusieurs de celles qui avaient 6t6 imprimees en 1671, out de corrigees ou modifiees.
Elio so divise en six livres dont les tit res gthieraux donneront une id6e sufFisante des sujets qu’y traite le poete du pur amour de Dieu : 1" « Diverses idees de l’amour sac id » ; 2° a Motifs pour embrasser la vie cliretienne » ; 3° « Oaraclere des vortuschretiennes » ; 4° « Divers sujets qui regardent plus parlieulierement la perfection de l’dme » ; 5° a Elevation a Dieu par les clioses sensibles »; 6° « Divers (Hats de devotion. » Suit « une exhortation fort etendue d’une Arne contemplative ».
Le Journal litteraire de la Have — septembre et octobre 1715 — dans le compte qu’il a rendu des poesies de Malaval,cite enentier une des premieres pieces de l’ouvrage, au genre exclusivement contemplatif. En voici le litre : « Saint-Augustin contemplant d’un cote J.-C. crucitie et de l’autre Jesus enfant allaitA par la Vierge. » Le sujet est. tire des paroles de ce grand docteurquela tradition artistique a toujours sculpts ou peint avec un cceur enflamme Ala main.
« llinc pnsror a vulnere ,
Ifinc lactor ah libero.
Positus in medio Qn6 me vertnm neseio. »
(1) Le* exemplaire* He In seronHo million He* Pni’nies spirituelles *ont Hovcnus fort rare*. Celui (pie nou* avons eu entre les main* appartienl a M. I’abbH Albania, aclif el Ires-intelligent collerlenr ties ouvrnge* relalifs a l’hi*toirc rcligieuse He la Provence.
(2) Dictionnaire de» ouvriiget anonymes, elc.
Comme oeuvre d’art, la majority ties poesies de Malaval est faible: la tournure des versyest souvent defectueuse; a travers l’enthousiasme du sentiment , la forme en est quelcjuefois trainante. Ilya cependant des pieces qui , meme sons le rapport de Part, supporteraient les rigueurs ordinaires de la critique.
Mais on jugera mieux rceuvre poetiqne et spirituelle de Malaval par l’blevation des pensees, et surtout par Eeloquente moralite qui se detache de la plupart des strophes.
Malaval traite bien des sujets que la poesie n’avait jamais abordes. II est superieur aux rimeurs spirituels de ^ son temps, si l’on en excepto neanmoins lo traducteur de limitation de J.-C., grand dans toutes ses oeuvres (1).
Nous pouvons ajouterque, dans les elans extatiques de sa versification , Malaval apparait toujours philosoplie , comme on le remarquera dans la piece intitulee : V Usage du temps.
Chacun se donne en proic an siecle qui l’entralne , Au plaisir qui l’amuse, au dessein qui le gene.
Et comme s’il regnait une fatale loi,
Chacun fait ce qu’il peut pour n’Otro point a soi. Homme trop partagS , possede-toi toi-meme ;
Fais servir tout le temps i ton bonheur supreme.
Chaque instant recueilli to vaut l'eternite.
Ne perds point lant de biens apres la vanite. N’attends pas a domain, prends pour toi la journde, Celle que l’on possede est la plus fortunee.
Le present te regarde et non pas l’avcnir :
Ne laisse point couler ce que tu peux tenir (2).
Le poete est moraliste : ses traits sont legerement causliques , a certains endroits. Entoure dhm grand nombre de Directeurs d’ames.sous divers costumes reli-
(1) La traduction do Corneille a obtenu plus de quaranle edition?.
(2) Podsies spirituelles, page 39, 1" edition.
gieux, apres avoir fait l’eloge d’un bon Directeur, il s’ecrie :
No choisis pas l’habit quo le vulgairo cstimo.
On voit partout des Lons, partout des imparfaits:
Juge par le profit , juge par los oflels.
Ce n’est pas par l’habit qu’un mfirite s’exprime.
Ouo loute sa conduite en son example 6clatc :
S'il s’egare lui-mcme, il no peut bion puidcr.
II se doit bien connailro, il so doit posseder :
Une Amo surses mceurs ou se regie, ou se flatte.
Qu’il fuie avec la femme un discours sans mesure.
Un cceur rempli do Dieu ne parle jamais tant.
Mais l’amour propre rend tout sujet important.
On s'engage, on perd temps et le monde en murmure.
LJno femme parfaite est un tresor au monde.
Ce sexo est souple et tendre , il est credule et doux ;
Parfois l'amour d'un Dieu 1'elAve plus quo nous :
Mais sa devotion , il faut bien qu'on la sonde.
Le pofcte s’adressant au Seigneur poursuit :
Les docteurs les plus saints ont rendu cot oracle :
Qu’un savoir sans amour est loin de votre esprit,
Qu'un amour sans savoir erre ou se contredit Et qu’un vrai Directeur est toujours un miracle (1).
Notre intelligent avcugle, en chantant ce qu’il aime, vent, avanttout, fairedu bien aux Ames. On est frappe do l’dtonnante variate de ses Elevations sur l’amour de Dieu. 11 fait aussi clierir la solitude, et celle en parliculier de N.-D. du bans oil il a compost; plusieurs de ses pieces b>s plus mystiques, pendant des jours de retraite.
Les po&ties dans lesquellos Malaval rencontre a travers des objets scnsibles de nobles degres pour s’dlever jusqu’au Cr&iteur, sont dignesde notre attention et de nos eluges. Comment, priv6 de la vue, l’auteur a-t-il pu
(1) Potties spiriluellet, page 208.
rendre avec une si grande exactitude et peindre de couleurs si vraies une nature etrangerc a sesyeux! Ecoutez sun elevation sur un ruisseau :
Quel plaisir de voir ce ruisseau Oil s’est depeinte mon imago !
Jo vois mes yeux dans sa belle cau Et tous les traits de mon visage.
Que mon cceur n’est-il un miroir ,
Oil Dieu sans cesse se fit voir !
Oli! sij’avais la puretd
Que j’ai vu briller dans cette onde!
J’aurais part ii cette clarte ,
Dont le Seigneur remplit le monde.
Dans l’Ame il bribe chaque jour;
Mais pour le voir , il faut l’amour.
Go ruisseau s’est fait un chemin En creusant une douce pente:
Les lys, la rose et le jasmin Croissent sous cette eau qui serpente.
Le ciel m’arrose jour et nuit Et je ne rends ni fleur ni fruit (1) .
Terminonsces citations par cjuelques vers d’une elevation suave et melancoliquc sur le Zephir.
Tres doux Zephir qui caresse les fleurs
Viens moderer les trop vives ardeurs
Que je souffre en mon coeur pour le Dieu qui m’anime :
La douceur de sa paix en ta fratcheur s’exprime.
Non, Dieu n’est point dans un orage affreux Qui brise un roc et le cedre orgueilleux .
Sans trouble, son amour s’insinue en notre time Et sans la travailler, la parfume et l’enflamme.
Dis-moi, Zephir, d’oii vient ton mouvement ?
D’oii vient l’odeur qui te rend si charm ant?
Tu parfumes les champs sans connaitre ta course .
Et moi , de mes douceurs je ne vois point la source.
(1) Elevation IX', livre 5'.
Va da Seigneur poursnivre les dosseins !
Vent des amours, n’euiporte que lies saints'.
Et fais sentir partout oil ton sonflo repose,
Que lescharmes parfaits c’est Dieu seul qui les cause (1).
3" L’ouvrage le plus 1 i ttQrairc de Francois Malaval ost la vie de saint Philippe llcnizi , cinquieme general do l’ordre des Servites; — 1 vol. in-i" do 464 pages, imprime
Marseille par Claude Garcin, 1672 — (2).
II avait demands a notre aveugle par les religieux Servites de Marseille, pour mieux preparer les fiileles la canonisation du saint.
L’ceuvre est admiral dement soignee; le style en est pur: des remarques judicieuses, des polishes fines, des sentiments d’une onction naturelle y abondent. Malaval avait en fort pen de temps pour composer la vie de saint Philippe, on le voit dans l’avertissement oil l’historien Marseillais, qui tntoie sun lecteur, Ini demande de 1' indulgence : « Tu serais encore plus indulgent, dit-il, si tu savais de quelle manifere j’ai dtp prossd pour repot id re promptement aux ddsirs de ceux qui m’ont engage ii dcrire cette vie ».
II y a dans ces mots tin temoignage frappant et autlientique de la prodigieuse facility aver laquelle Malaval composait et dictait ses ouvrages : rappelons-nous que sa memoire n’oubliait rien de ee qu’on lui avait one fois con fit*.
Nos lecteurs apprdcieront quelques extraits de cette vie.
(1) Elevation VIII*, livre 5*.
(2) Dans la Dibliothtquc historique de la France , par I.elong (Edition <le Fonletto, tom. 1", 857), I e format est note par distraction, in-12. Mats it y a uno orronr plus grave dans les queUpics lignes ipii annonrent la vie do saint Philippe llenizi. — I.elong dit qu’il y est parle do plusicurs ancionnes maisona do Provence : M' Weiss a repdte la rnfime erreur ilans la notice de Malaval. — IHographic unit 'crselle de Michaud. — II fan! cruire quo le premier, s'il n’a pas lui-mfme copid ces lignes d’un critique plus ancien, a laissd passer un errata d'imprimcur qui, an lieu de Florence, dans le manuscrit , aura lu Provence. En efTet , Malaval s’occupe en son histoire des am i, •ones maisons de Florence; inais il nc (lit pas un inot «lc nos vieilles families Proven^alcs .
« La plupart tie ceux qui 6tudient, ne mettent la science quo dans leur esprit oii elle se convertit en vanite : Philippe lamettait dans son cccnr ou elle se convertissait toute en amour. II goiitait Dieu dans ce qu’il apprenait, et quand il n’entendait pas assez quelque chose, il se rejouissait d’une obscurile qui l’approcMt d’avantage des saintes tenbbres de la foi, et il adorait dans la supreme verite ce que la raison liumaine ne pouvait pdnetrer avec ses propres forces; si hien que sa soumission Feclairait autant que toute l’application qu’il avait apportee a concevoir » (1).
Voici une reflexion dont la couleur critique cache peut-etre une lecon locale chez 1’historien :
« G’etait une opinion qui regnait a Florence que les gens de speculation n’etaient pas gens de pratique ; que trop de philosophic en degoutait beaucoupdu maniement des affaires et les rendait incapahles de servir leur patrie. Les Florentins voulaient que la science servit d’ornement a leurs enfants et non pas de fonds, et parce que les plus nobles s’appliquaient egalement et au gouvernement de la republique et au commerce de la marcliandise, ils croyaient que la jeunesse perdait son temps quand, de bonne hen re, elle ne se jetait pas dans Faction » (2).
S’il parle de la Bible, Malaval s’incline devant « ce centre de verites oil se doivent terminer toutesles conclusions des opinions liumaines dans la science des choses de Dieu; ce livre, qui, par sa suhlimite, humilie la trop grande subtilite de l’esprit humain ; rivage saint et sacre contre lequel cette mer inconstante des connaissances mortelles pouvait rouler ses eaux, sans qu’il leur fut jamais permis de l’outre-passer » (3).
En quels aimables termes Fhistorien depeint la modestie de son jeune heros, qui etait alors applique ii la medecine !
(1) Vic de S' Philippe Benizi.. . pace 3i.
(2) Meme vie, page G8.
(3) Meme vie, page 72. ,
« Qui pourrait s’imaginer, avec quelle puretb cejeune homme devingtans.bien fait de corps et d’esprit. s'approchait des malades qu'il avait & traitor! Jamais sa main
ni sos yeux no lirent de la peine a son coeur Aussi, on
no pouvait le regarder sans quelque veneration ; et il y avait une certaine majestb a travors sa pudour qui aurait desarme l’impudence mbme » (1).
Les citations intbrossantos de ce livre rbpondraient on grand nombre a notro appel, si nous laissions allor notre plume.
II paraitque les auteurs dos Acta sanctorum n’avaiont pas connaissance du travail deMalaval.«Ce grand lilet, — comme on l’a dit ingbnucmont , — qui a recu toute sorto de poissons, ex omni genere piscium congreganti , est demeure formb pour la vie do saint Philippe Bbnizi.
L’bdition Marseillaise de Claude Garcin n’btait pas illustree do gravures.
Dans le volume que possede la bibliotlieque de la ville, on on a intercalle troize dont une an front ispice et douze passim dans le texto, rappelant divers traits do la vie de Bbnizi ; mais il est facile de reeonnaitre (jue cos gravures avaient btb faites pour une autre publication. Les chiffres indicateurs places an has de chacune d’elles, no reviennent pas aux pages oil elles figurent. Elies appartenaient a l'ouvrage pobtique du F. Servite Germain Sardou, de Marseille, intitule : Benizis sen sacrum poema vita?, sancti Philippi Benizii — 1681. Homo. i extypis N. A. Tinassii, in-4# de *243 pages— oil Ion voit qu’elles concordent eu tout avec le texto qui les a recues. Le titre du front ispice le demon t re aussi clairemcnt : il est on latin et il indique parfaitement la division de I’ceuvre do Sardou , tandis que l’histoire de Malaval est
en francais, et sans division. Les treize gravures soul *
dues au burin d un artiste romain, du nom de Tintus.
Une main pieuseen reliant le volume conserve a la bibliotbequede Marseille, lesy aura inserbes comme un ornement de valour.
(I) Vie de S' Philippe Benin. . . pape 81 .
Nous connaissons quelques exemplaires do la vio do saint Philippe Benizi qui portent une seulc gravure signee Cundier d’Aix : elle estau frontispice et represente le saint Propagateur des Servites. Mais il est permis do croire que cette gravure n’a pas ete faite pour le volume : son grand format s’y assujetit tres-mal. G’etait probablement une de ces images que l’on vendait en grand nombre a la f6te de la canonisation des Saints (1).
Gravee surdu mauvais papier, elle n’aurait guere convenu ci P oeuvre typographique qui, par sabeaute, honore beaucoup les presses Marseillaises de l’epoque.
4° Quatre ans apres l’impression de la vie du bienheul'eux Philippe, Francois Malaval a public, a Marseille? chez Pierre Mesnier, l’opuscule de devotion qui lui fut demande par les chanoines de Saint-Martin (2).
5° En 1G88, par consequent l’annee meme ou la Pratique facile de Malaval fut mise a l’index, les lecteurs ordinaires du Mercure , qui s’imprimait a Paris, lurent avec autant d’admiration que de surprise un travail etendu de l’aveugle Marseillais sous ce titre : « Discours contre la super stitionpopulaire des jours heureuxou mallieureux .»
L’auteur y attaquait la coutume de faire dans les almanachs annuels, un denombrement des jours heureux et mallieureux, superstition fort repandue dans certaines provinces de France et surtout dans nos contrees meridionales. Cliez le peuple de Marseille, l’habitude de l’observation du jour etait invetereeet reclamaitune solide polemique. Malaval est convaincu que « ce vieux debris du paganisme renferme une menace et un danger pour la purete de la religion, le bon ordrc et la securite de l’Etat. »
(1) « Le veritable portrait do saint Philippe Benizi Florenlin, general de l’ordre des Servites... dedie au BR. Peru Jean-Vineent Lucelicsini, general de l’ordre des Servites. »
(i) Cite u la page
On avait eu l’aplomb d’inserer ces lignes dans un des almanachs : « qui voudra savoir les jours de l’annee les
plus heureux pour vendre ou pour acheter aller en
pelerinage, en guerre... qu’il observe les jours ci-dessous nomines !... Et sachez quo ce sont les jours que le bon Job ecrivait par le conseil dc l’ange du Seigneur, qui lui lit savoir les jours que les bonnes oeuvres se font; et soyez certain qu’un enfant qui naitra en l’un de ces jours, ou sera mis a l'eeole, parviendra an comble de la science s'il pers6v&re dans 1'tHude ; et si on lui donne un metier , il sera bon ouvrier et deviendra un homme riche... »
Le zele et intelligent ecrivain demontre la faussetd et la sottise de ces rreances superstitieuses, par des arguments philosophiques, des textes theologiques, et par la grande leconde l’exp6rience,« qui, dit-il, leur donne un dementi dix fois sur une ».
II fait intervenir la voix dela raison, la solennelle profession des conciles et les reclamations des pontifes romains.
Entre autres dangers pour le bien public , Malaval signale certains faits historiques. notamment la violence qu’il fallut faire i\ un amiral pour le determiner a sortirdu port, quoique le vent fut favorable, parce que le jour fixe etait un vendredi.
L’ouvrage se divise en vingt-six arguments. Malaval supplic l’autoritd ecclesiastique de les notifier au peuple pour reformer seserreurs ; il repete avec joie cette parole rassurante : « Non, il n’y a pas de jours de repos pour la Providence. »
Ce discours est fortement pense et bien dcrit. 11 est redigd dans le genre simple commc il convenait, d’ailleurs, une oeuvre appelde a devenir populaire. Malaval invoque, avec un egal bonheur, I’Ecriture, 1 histoireet la tradition. Sans doute, on n’y voit point une marche savaute : elle eiit el6 contraire au but de l’auteur. La progression des id^es y laisse a desirer; les preuves s'y accuinulent et ne s’y produisent pas avec un egal interd: voili
la part cle la critique ; mais, en resume, tout lectcur judicieux reconnaltra dans cette oeuvre une plume sage ct logique, toujourscouduite par unefoivive.
Recueillous la priere quisert de conclusionau discours. « Mou Dieu, je deteste toute cette difference de jours heureux ou malheureux. Toute la nature est votre ouvrage et en clle il n’y a rien de mauvais; tout l’ordre de la grdce est 1’effet de votre misericorde et il n’y a rien que de bon. Soyez vous mfime notre jour et notre lumiere. Faites-nous craindre le p^che, qui est la seule chose que nous puissions appeler un malheur ; donneznous de nous attacher a vous comme a notre souveraine ieiicite. »
6° Notre aveugle est encore 1’ auteur d’une Exhortation a tons les fideles d’assister d la procession qui se fait dans les paroisses lejour de la fete et pendant V octave du Saint- Sacrement, etc.
Nous avons parle de cette oeuvre en son lieu. Penot l’imprima a Marseille, en 1690 : il en donna une seconde edition augmentee, en 1691 . L’eveque de Gomminges, qui honorait Malaval de son amitie , la fit aussi imprimer a ses frais, assurant l’auteur, par une de ses lettres, que cette brochure avait produit beaucoup de bien dans ses paroisses (1). D’autres eveques deman derent des exemplaires des editions Marseillaises.
7° La dcrniero publication de Malaval est une Lettre de Monsieur Malaval a Monsieur I'abbe de Foresta-Colongue, pr&vost de I’eglise cathedrale , etc. , — oeuvre do deux cents pages. — Marseille, Jean et Pierre Penot. 1695, petit in-12 (2).
Cette lettre a ete souvent citee dans notre etude. Justification precise et modeste des opinions de l’auteur en
(1) Lettre a M. de Foresta, page 53.
(2) On remarque dans cette Lettre une erreur de pagination a la suite de la page 276.
matiere do Qui.oti.sm6, olio conticiit, en outre, do nombreuses indications biographiques et autres qui, on faisant connaitre intimement Malaval , le font surtout
aimer; travail dont lo recit est naturel et pressaut par occasion, dont les arguments prouvent mie raison exerceeet inflexible, elle a etd jugee digue de deux approbations do docteurs, redigees dans les meilleurs tenues.
Le prevot de Foresta et les amis de notre aveugle admirereut la vigoureuse refutation qu il avait laite des soixante-huit propositions du docteur Espagnol.
Malgrel’energie des approbations et leseloges du clerge Marseillais, la conscience catholique des examinateurs remains trouva dans cette Lettre quelques points a censurer : l’autorite ecclesiastique de Marseille apprit on 1703, plus de sept ans apres son impression, qu'elle venait
d’etre mise a 1 index (1).
II parait eependant qu’on s’occupa pen a Marseille de la nouvelle epreuve, tout a fait inattendue, qui avait et6 reservde a Malaval. Si elle cut cause de lemotion, on en
suivrait les traces cliez lesecrivains Proveneaux de l'epoque, oil dans les Merits des freres de la lloque (2), on enfin dans la correspondance connue des amis du docile aveugle.
Dans le Mercurc de France, il est parle dune autre
Lettre adressee par Malaval a Mr de Foresta : 1 auteur s’y plaint de la severity de Bossuet envers lui. En lait, la premiere Lettre , comme nous l’avons deja reinarque, se laisail sur la censure de l’evi'que de Meaux: elle n’avait
pourtant vu le jour quo dans un des derniers mois de Pannee 1095, plusieurs mois, par consequent, apres le mandement contre la Pratique facile. La seconde Lettre
aura pu paraitre encore avant la tin de cette aunec ou dans le commencement de 1096, M. de Foresta etautalors 6v6que d’Apt.
(1) I.c ddcrelesldu 17 janvicr.— (Voycz Index libr. prohib. Juxtd exemplar liomanum, editumanno 18U, noma-... Maliues i860, clicz Uessans.
(i) Jean do la Ko<|ue s'il l’eul connue, n’aui ail pas Oil, cn 17311 (Merc, de Fr., scp.)
« Malaval n'a plus besoin d'OUe jusliliu apres cc qu’il a ccril dans sa lettre a l'orosta.»
Nous n’avons eu aucune connaissance de cette seconde Lettre , et nous en faisons mention uniquement parce que des 6crivains exacts s’en sont occupbs (1).
Francois Malaval a fait imprimer un autre ecrit : c'est unc Lettre de trente pages adressee d un cure de Marseille contre la neutrality en fait de religion (2).
Barbier marque, enfin, des Instructions fami litres sur Voraison mentale, 1685, in-12 (3). Nous avons lieu de croire que cet ouvrage est d’un autre auteur mystique: il n’y a pas de preuves sufFisantes pour l’attribuer a Malaval.
II. — OUVRAG-ES MANUSCRITS
L’ecrivain Marseillais avait laiss6 apres lui des manuscrits varies et nombreux dont quelques-uns en latin. C’etaient en general des dissertations theologiques, litteraires, des discours philosophiqucs , des traites pieux. II Taut signaler de preference des Memoires sur Pierre Puget, dont le P.Bougerel, de l’Oratoire, s’est amplement servi dans la notice qu’il a consacree a ce grand artiste (4), et d’autres Memoires sur Mr Francois Picquet. Anthelmi, auteur de la vie de Pillustre eveque de Babylone, — Paris, 1732, in-12 , avec portrait, — declare qu’il a emprunte de Malaval les documents de son histoire : il assure que le savant aveugle s’etait d’abord propose de publier lui-meme une vie de Francois Picquet. Sans doute, les longues et desolantes discussions du Quietisme ne le lui avaient pas permis.
Enregistrons encore le manuscrit : Delicice ubi explicatione quorumdam articulorum symboli fides stabilitur
(1) Mercure de France.. . Marseille savante, par Ant. do la Roque, dcccmbrc 1728. C’est du Dominioain Andre-Thomas Malaval, quo les FF. de la Iloquc avaient appris 1’existence do la seconde lettre. — Mercure, juin 1739.
(2) Mercure de France, juin 1739.
(3) Diet, des end. anonymes : edition do 1823... Barbier allribuait cet ouvrage a Malaval d’apres les mss. do Van-Tol.
(1) Memoires pour servir a I'hist. des homines illustres de Provence, 1752, in-12.
adversiis deistas , gentiles et aliquos ha'rcticos , et celui qu’Artaud dit avoir vu dans la Bibliothbque de 1 Oratoire do Marseille, parmi d'autres eerits de Malaval,ce constant ennemi des superstitions populates: Tractatus in quo vehemcnter insurgit in cos qui scptem angelos sub septem variis atque fictitiis nominibus implorant (1); de plus, Des avis pout' la cotuluitc des grands ; un Iraitd de la doctrine chretienne, et deux discours Sur le superflu et sur la sanctification du ditnanche.
Francois Malaval avait prepare la traduction d’un livre de son protecteur le cardinal Bona, Via compendii ad Dcurn. II nous apprend qu’etant la veille de lelivrer a l'impression, il tomba soudainement malade. La guerison se lit attendre ; et, dans 1 iutervalle, un autre cVrivain , le lloy de llaute-Fon taine , donna sa propre traduction au public — 1075 (2).
Le jesuite Tournemine avait eu entre les mains une Dissertation de Malaval sur un passage de Facundus, evdque d’Hermiane en Afriiiuc, que les calvinistes se sont efforces de faire valoir conlre le dogmo catholiquo de la transsubstantiation. Malgr6 sa profonde estirne pour la
personne et les productions de 1 aveugle Marseillais , le. celebre journalisto de Trevoux qualifia de laible cello dissertation, devant les ecrils bien plus solides publics & ce sujet par hauteur De la Pcrpetuite de la foi et par Mr do la Broue, evCquo do Mirepoix, dans ses Lettrcs pastorales. — 1702 (3).
§ III. — Correspondence.
Laborieux au plus haut degre, Malaval a entretenu une vaste correspondance avec lespersonnagos distingues
(1) Athenxum Matsil,, page 422.
(2) Lettre au pr<fvdt de Foresta. — page 5. Hitt. Eccl. du XVII • jiecle, par Dupin, part. 111... 019.
(3) Lettre u .V. d. 1. 11. (Joan Jo la Ro<|uc), aoul 1123. — Merc, de Fr. do 1730, page 1941.
de son siecle, et avcc bien ties hommes puissants par leur position sociale.
« La collection de seslettres,— assurait-on.— formerait le plus curieux de ses ouvrages etserait un present digne du public » (1).
Que n’ont pas fait les deux critiques de la Roque, les neveux de notre aveugle etdes amis empresses pour retrouver ccs pieces importantes ?
Tournemine insistait beaucoup pour qu’on proceddt activement a leur recherche : il promettait son concours a leur publication, nous 1’avons deja dit. On lui avait envoye plusieurs de ces lettres et des manuscrits de Malaval ; et, apres les avoir pareourus, il infera que « leur auteur etait savant et qu’il ecrivait bien (2) ; quo ses lettres btaient belles ; que dans ses autres ouvrages, les verites de la religion se trouvaient exposees eloquemment et sous un jour nouveau » (3).
Le Fournier, premier directeur de l’Academie de Marseille et religieuxde l’abbaye de Saint-Victor, avait pris un in ter St majeur a la publication des lettres de Malaval : il pria Fun des deux freres de la Roque de hater cette publication. Celui-ci lui ecrivit deux fois de Paris pour lui exposer ses projets, lui signaler ses recherches, sans lui cacher ses embarras. Les reponses de Jean de la Roque, inserees dans le Mercure de France , juin et septembre 1739, sont un vrai titre de gloire pour Malaval.
L’aveugle de Marseille avait laisse par testament aux religicux Feuillants, ses manuscrits et sa bibliothequc formee par lui avec tant de soins et tres curieuse dans son compose. La reconnaissance lui inspira cette disposition derniere ; car, apres les services qu’il avait recus du cardinal Bona , leur ancien general , il leur devait
(4) Mercure de France. — Marseille savanle. — Dcccmbre 1728; janvicr 1729, articles d'Anloitic de la Roque. — Deja adrcsscs a P. Rigord, le 15 dec. 1720.
(2) Lettres de Toumomine, seplembre et novembre 1729, — daus le Mercure do septembre 1739.
(3) Lettres de Tournemine, juiilet et seplembre 1730, — dans le Mercure de septembre 1739.
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encore, selon son filial aveu, a do vifs remerciments pour avoir ete los confidents de sa conscience pendant cinquante-deux ans».
II nous semble cependant que , par cet acte de liberalite, le devot testateur n'avait peut-6tra pas assez suivi los lecons do la prudence. II aurait pu comprendre que des religieux reunis dans line conimunaute de quatre a cinq menibres, absorbes par los functions du ministoro ecclosiastiquo et n’ayant parmi eux aucun homme d£voue a la science, no so mettraient pas on peine do rcndrc lour heritage fructueux. C ost, on effot, ce qui arrive.
Pou a pros lamort de Malaval, des demarches sont faites pour obtenir des Feuillants communication do ses couvres manuscrites ot do sos innombrables lottros. A la suite do reponses ton jours polios, mais evasivcs , dans lesquelles on accusait na'ivemont qu’il v avait de papiers la charge d un inulet , los horitiers promcttaient do favorisor lo plus legitime des desirs.
A force de tomporisations, il dovint evident auxsolliciteursquo, pour dos raisons connuos des Feuillants souls, aucun manuscrit do Malaval, nilesprScieusoslettres qu’il avait recues pendant sa longue carrifere, ne sortiraienl do lours archives ... . Dopuis, on a perdu la trace do cos t risers do science et do literature (1).
Un neveu do Malaval, prieur dos Dominicains do Marseille, en 1719 et enl728, avait on son pouvoir un recueil de lottros do son oncle, originaux dices par lui sos secretaires et cent lottros detachoes , do premier ordre, dont Pune etait do la main do Christine do Suede, ct la plupart dos autres, do quolques erudits d’Europo , catholiques ou protestants (2). Le frorc Pr<5-
(1) Lettres do Jean de la Roque a lo Fournier.— Mercure deja citd.
(2) Le savoirde Malaval etait conuno public cn Europe. Los drudits qui travcrsaicut Marseille no manquoient pas do visiter notre aveuglc, pour admirer la varictecl la profondeur de ses connaissances.
Malaval etait aussi archdologue ; malgrd sa edeile, il tcnail a honneur de conduire cn personne les antiquaires ctran^er? auprt* des monuments remarquables du passd.
Ccs visiles, res courses preludaient souvent a une correspondance scientifiquo. L'erudit Dipot, dc Rouen, passant par Marseille, cn 1050 , y voulut voir Malaval. 11 ecril du
cheur posscdait encore dos cahiers de doctrine dont la nomenclature est rapportee dans un des volumes du Mercure de France (1).
Jean de la Roque etait heureux d’avoir en mains ce depbt : il ecrit k le Fournier « qu’i 1 brule plus que jamais de la soif de recouvrer la collection entiere, et qu’il a recu, sur Fesprit de Francois Malaval , des lumieres qu’il ne possedait pas quand il fit rapidement son ddoge en 1723. »
L’ardent critique ne voulut pas s’arrfiter aux recueils confies par le neveu Dominicain.
Pierre Rigord, le principal ami de Malaval (2), avait cede par testament, aux jesuites de Saint-Jaume, toute une collection d’^crits en cent cinquante portefeuilles renfermant chacun un millier de pieces. Quelques-unes de ces pieces 6taient F oeuvre du docte aveugle.
De la Roque l’apprend ; il invoque aussitbt la complaisance du jesuiteHonore Rigord, frere du subdelegue. Ce bon religieux se montre tres-empresse pour la gloire « du cher aveugle , le bien icclaire qui a beaucoup travaille pour l’Eglise; » mais il habitait la maison de Sainte- Croix et noncelle de Saint-Jaume. De la, nouvelles difficultes ! Le Ptire Honore ne put, enfin, obtenir de ses confreres qu’une minime partie des ecrits de Malaval , trouves dans les portefeuilles de Pierre Rigord.
Ainsi , les lenteurs des uns , l’indecision des autres ; les subterfuges de ceux-ci , l’inertie de ceux-la , tout etait desesperant : le Fournier avait grandement raison d’eclater en impatiences.
Rome, lc 27 avril 16G0, a Nicolas Heinsius : « Je fus conduit par un aveugle qui est fort savant en toutes sorles de sciences et quoyqu’il n’aye jamais veu toutes les raretes de la ville , il scayt fort bien ou elles sont. 11 me fist remarquer plusieurs restes de 1'antiquitd qui sont en l'abbaye de Saint-Victor et mo fist voir quelques cabinets. Il so
nomme Maleval (sic). Il m’avait cste indique a Aix par le P. Berret, jesuite »
Letlres et pieces rares et iniiiles, publiees par Matter. — Paris 1846, chez Amyot, in-8° , en un vol.
(1) Letlres do Jean de la Roque a le Fournier. — Mercure dcja cite.
(2) Leur commerce intime et litteraire dura quarante ans. — Pierre Rigord, subdelegue de l'intendant de Provence Lebret, avait acquis une brillante reputation. — Le Journal ile Leipsick, 4*’ vol. des suppldm. 581, dit do lui: « Rigordus inter rarissimos, litteratissimosque. »
A quoi ont abouti les efforts de ces nobles amis de Malaval?
Tournemine meurt en mai 1739. Jean de la Roque , apres avoir 6puis6 ses ann6es dans des travaux litteraires remarquables , etait devenu octog6naire : il succomba en 1744. Son frere Antoine, le directeur en chef du Mercure , avait quittii la vie quelques mois auparavant. Le Fournier dut, a regret, renoncer a ses esperanccs. Aucun critique nes’offrit, apres ces ecrivains dist ingues, pour ranimer tant de chaudes aspirations. Nolle main n’a cherche a donnerun tVlatde plus a l'aureole meritee de Malaval , par la publication de ses manuscrits et de ses plus mtMnorables lettres.
Or, coniine il est probable, apres les recherches sans fruit quo nous avons faites , que toutes ces pieces ont ete £parpill6es et detruites dans les jours mauvais de la fin du dernier siiiele , les travaux imprimis de Malaval resteraient souls a composer sa gloire.
Mais les esprits judicieux tiendront compte assurement des louanges si bien aflirm6es par ceux qui connaissaient la correspondance et les manuscrits de Malaval; des demarches convaincues de nos habiles critiques Marseillais, les deux de la Roque, et du rnouvement prolong6 qui se Fit parmi les litterateurs & l’occasion de documents si gent'reusement ambition n^s.
Si Malaval n’avait pas 6t6 digue de passer honorablement ii la posterity , toutes cos bouches seraient demeur(}es closes pour lui, et cette suite d’applaudissements se serait detournoe de sa memoire.
Notre conclusion doit paraitre logiquo.
Il nous roste a dire quelques mots sur un Recucil manuscrit de douze leltres conserve par un liomme instmit, qui a rempli a Marseille les principales fonctions de sou ordre dans la maison des Grands-Trinitaires.
Malaval eMail d«>j avanee en iige quand il commenca sa correspondance avec le 1’. Giraud, professeur alors do philosophic ;t Marseille. Ses lettres les plus anciennes sent datees de 1704.
L’ecrivain n’a rien perdu de sa verve ni de son style ferme; moins encore de la force de sa dialectique.
Ses missives roulent sur des sujets appropries & son esprit : il s’y montre philosoplie et tlidologien ; il discute mdme sur des points de physique. Touj ours pieux, Malaval n’oublie jamais d’dpancher son cceur abondant d’amour divin dans celui du veneralTle religieux.
Tantbtil juge, et fort sainement, Regis, do l’Acad6mie des sciences, Pamplificateur de Descartes; tantdt il admire un potite latin du XV' si&cle, Gaguin , vingtifeme min istre general des Trinitaires; ici, un privilege d’autel pour les defun ts ouvre son dme h l’esperance et le porte ii reclamer, sur le champ, des suffrages en faveur d’un de ses amis qui vient de finir ses jours ii Avignon ; lii , il pleure tendrement son lecteur et son secretaire, M . BorCly, dont la mort lui est fort sensible dans sa cecitd ; mais il « craint queses larmes n’accusent son ingratitude devant le ciel ; car la Providence l’a touj ours pourvu, au besoin et avantageusement, de ceux qui devaient avoir soindc lui, surtout pour faciliter sa correspondance. »
On remarque dans le manuscrit du P. Giraud, les notes qu’il a jointes au titre des trois dernieres lettres : le judicieux critique les appelle savantes , curieuses; la derniere, selon lui, est trtjs savante.
Elies meritent, en effet, un eloge de distinction; mais lcuretendue nous empeche de lesreproduire. Ge sont, au reste, destraitesplutot que des lettres; la liaison des arguments ne nous laisse pas memo la liberte d’en donner quelques extraits.
Dans la premiere, Malaval prouve la philosophie infuse d’Adam, par un solide et brillant commentaire qu’il fait de ces paroles de l’Ecclesiastique : « Creavit illis scientiam spiritus : sensu implevit cor illorum (XVII, 6).
La seconde est une at tuque vigoureuse dirigee contre le ministre Jurieu qui niait les sacrements dans les temps primitifs.
U11 commentaire sur la theologie vraiment mystique est la matiere de la troisieme lettre: on y lit avec admi-
ration des citations sans nombre dcs ouvrages dos Peres, de la Somme de saint Thomas et de toute l’6cole dont lo mysticisme a etd solennellement reconnu par l’Eglise. Cot dcrit est dirigecontre un protestant. II renferme des details exacts et d’une erudition surprenante sur la canonisation des Saints, depuis le berceau duchristianisme. Saint Augustin y est l'objet de magniflques louanges, A cause de ses ouvrages.
Malaval aimait virement le supdrieur des Trinitaires : la derniere let tre qu’il lui adressa est du onze fdvrier 1719, trois mois avant sa mort.
Elio renferme cos lignes, expression sincere de la foi et du respect de notreaveugle pour les Ordres religieux :
« J’ai eu r^cemmont, dit-il, une conversation particulic're sur une grAce du Saint-SiAge, avec un des chanoines de Saint-Martin du nombre des appelants de la fameuso bulle Unigenitus : plein d’estime pour cette faveur pontificate, j’abondais dans mon rAcit. Lo chanoine no voulut pas m’entendre : ilme renvoya mAmo brusqueinent aux moines...«Et moi, lui dis-je:je les aimerais touj ours cos moines, comme meilleurs catholiques quo no le sont ceux de votre secte. »
Apres avoir cit6 les douze lettres de Malaval, leP.Giraud s'afiligo d’avoir perdu les autres. On comprend ses regrets: il connaissait A fond le merite de son ami. Plus d’une fois il l’avait felicity du bon usage de ses talents: il le proclamait partout, ainsi que nous le lisons a la tfile de sa courte notice sur Malaval :
« Savant dans les auteurs, historien, mystique, amateur des belles lettres. philosophe et theologien, verse dans la connaissance des saintes-Ecriturcs, ennemi jure
DE TOUT CE QUI SENTAIT L’HERfiSIE (1).
(1 Ms. d<:ja citd.papo 30.
LA CHAPELLE DES MARGHANDS DU LANGUEDOC
L’lLE DE Mr MALAVAL ; LA RUE MALAVAL.
Le nom de Malaval a ete assez illustre par lo docte et pienx aveugle qni l’a porte, pour quo nous ayons eu d, coeur de decouvrir l’origine et de suivre la genealogie de cette famille en nos contrees.
Au reste, la famille Malaval a joui parmi nos ancfitres d’une juste consideration : sa position sociale, l’importance de son commerce, les charges publiques que plusieurs de ses membres ont occupies, les fonctions de bienfaisance qu’ils ont remplies, l’ont toujours distingu6e dans les rangs de la bourgeoisie Marseillaise.
Pour cette double raison, nous avons cru qu’on ne lirait pas sans interet quelques rapides souvenirs de leur histoire. Ils seront le sujet de cet appendice.
Notre plume lesconfie surtout aux esprils etaux cceurs tout disposes rendre hommage a ces families des temps ecoules, qui, sans ostentation, auraient pu s’applaudir, de generation en generation, d’avoir ete dignes de leur nom :
Et nos aliquod nomenque docusque
Gessimus (1).
(1) .€nc\d. lib. 11, vers. 90*.
I.A FAMILLE MALAVAL A MARSEILLE, SA GENEALOGIE
Le premier Malaval, connu dans notre cite, est le bourgeois Sylvestre Jehan, Ills de Guillaume et de demoiselle Aziguier.
Ne a Toulouse, Jehan Malaval vint so fixer 5 Marseille an commencement du xvn* siecle, en quality de marcliand droguiste.
Son commerce commencant 5 prendre sur mer de grandes proportions ( 1), il s’associad’abord avec un bourgeois du nom d’Allary, puis avec Laurent Gilles et Simon son lils, riches marchands, devours aux bonnes oeuvres de la cite (2).
Jehan Malaval epousa vers 1619 Anne Boulle, d’une fami lie ancienne et honorable de cette ville de Marseille (3). Huit enfants naquirent de ce mariage : cinq garcons, Laurent, Francois’, Martin, Andre et Jean ; et trois filles, Jeanne, Anne et Catherine.
Jehan Malaval etait consul en 1 G 10 et 1 64 1 ; l’un des trois cents consei llers de ville en 1651 et l'un dessoixante-six en 1GG0.
Sa vie fut active, longue et utile. Sa mort arriva le quatre juillet 1GG2.
11 laissa.it des maisons, des jardins, des mcuhles et des bijoux pour une somme considerable ; en outre, line creance do 1,500 livres sur la coinmunaulA
(1) Aux minutes du nolaire Ant. Prat, — annces 1021, 1025 etlcs suivanles.
(2) Laurent Gilles, ccuycr, fut deux fois consul. II £lait cn 1040 llccteur du couvcnt do Saintc-Claire ; cn 1018, un des prieurs de I’hopilal Saint-Jacques-des-Epdos ; on 1052, l’un des Recleurs de 1'bopilal des Pauvres Convalescents et Passants donl il avail etc fondalcur:en 1057, par deliberation du 21 mai, il fut depute par le corps avee noble Antoine de Moustiers pour aeholcr los quatre maisons qui devaient servir a IVtablissomont de cot liApita). — Archives des Convalescents. VII. E. 1. hc.tjislre des deliberations ilepuis ffi 54 jusqu'en 1G73, — a I’iiotki.-kieu.
(3) Sa more sc nommait Jeannette Magalon. Elle eut pour son petit-fds aveugle line touchante predilection, et lui laissa 1,500 livres par von testament dale du vingt-srpt fevrier 1010
On lit dans une sentence arbitrate qui intervint pour le rfeglement de l’hoirie de Jehan Malaval des details fort interessants sur son commerce, sa fortune et sa maison. A travers quarante-sept pages, une suite d’articles nous apprennentson genre dentigoce, ses relations surmer, les barques et les vaisseaux qu’il nolisait, lesnoms de leurs capitaines marins; les dots de son epouse, descs enfants; ses benefices, ses dettes; les acquisitions qu’il avail faites, son mobilier, ses tableaux, son linge, ses diamants, jusqu’au cabinet oil son fils aveugle tenait unepartiede ses livres au sixiemo etage, etc. (1).
Par son testament du 17 juillet 16G1 (2), Jehan avait institue pour heritier universel Martin, son troisifeme fils : l’aine, Laurent, 6tant mort enfant et le second, Francois, se trouvant atteint de c6cite. Martin devait donner achacun de ses frercs et de ses sceurs le douzieme de lafortune deleurcommun pere. Mais celui-ci, voulant favoriser plus particulierement son fils prive de la vue, avait impost a l’lieritier l’obligation de payer une rente viagfere de quatre cents livres a « ce fils bien-aime qui, par la volonte de Dieu, se trouvait aveugle de naissance, afin qu’il vecut en repos et mieux a son aise. »
Anne Boulle, son epouse, mourut le 23 octobre 1G78. Par testament du vingt avril 1GG5, elle avait designe pour son heritier universel Francois son fils, aveugle par accident.
Jeanne, l’aindie des filles de Jehan, se maria deux fois : d’abord avec Cesar Arhaud, en 1G37, ensuite avec Jean Alphand, en 1G40: elle mourut en 1701, agdie de qua- • tre-vingts ans.
Anne etait venue au monde en 1G25; elle no vecut quo quelques annees. Catherine, nee en 1G29, s’unit ii Jean Barlhallon et fmitses jours en 1G98 (3).
(1) Aux minulcs da nolaire Jean Emcric. — 1GGG. — page 751. « Sentcnco arbitrate enlre Francois Malaval et Marlin, bourgeois. »
(2) Aux minutes du nolaire Louis Seren.
(3) On conserve aux archives de la prefecture des Bouches-du-Rhone, — tends des FF. Precheurs, H, 17,— un volume enormo qui contient depuis l’annee 1633 jusqu’en
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Francois, l’avenglc, naquit en 1627, un an aprfes son frfcre Laurent ; il resta cMibataire : sa merveilleuse carriero Unit en 1719.
Jean, dernier fils du consul, nous est peu connu. Nous savons seulement, par ses dispositions testamentaires du 30jauvier 16Gi (1), qu'il avait institu6 i)our h6ritier son fr&re Martin, laissant ft Francois, l’aveugle, une somme de huit cents livres. II mourut probablement danslecours de la mime annee, celibataire, ou prive d’enfants, suppose qu’il ait etti mari6.
Lesdeux autres fils, Martin et Andrd, constituent pour les males la ligne descendante des Malaval ft Marseille : nous allons l’6tablir sur des renseignements certains.
Martin Malaval tipousa, en premitres noces, 1655, demoiselle Jeanne de Roux ; et en secondes, Francoise Isnard.
De Jeanne de Roux il eut cinq lilies : Anne, Catherine, Claire, Desirte et Thbrese; deux Ills : Jean et Jean- Baptiste.
De Francoise Isnard il eut huit enfants: Thomas-Andrt, Louis-Martin, Albert, Jean-Baptiste, Francoise, une autre Anne, une autre Catherine et Claire-llose: quinze enfants entre les deux manages.
1700, lcsnoras des confrtrcsses de la vinirable confrdrie du flotaire qui pavaient reguliercment leur cote annuolle. L« regislre s’ouvre par trois noms de )a famille Malav.il : ccux d’Annc Boullo, la more, de Jeanne et do Catherine ses lilies. Nous amplificrions trop colravail si nous transcrivions les nomhreuses preuves de religion donnees par retie famille. l.a vie si edifianto de Francois l'aveugle, los vocations de plusieurs Malaval a la vie rcligieuso, les fondalions et les ceuvres pies consignees . dans les testaments de la plupart de ses membres, quo nous avons cus sous les yeux, grace a la bienveillance extreme des nolaires de Marseille , sont des litres parlants qui glorifiont cottc famille si chretienne.
Catherine Malaval, qui a fait naitre cette note, n’avant point d’enfants, avait IJgud une somme do 3,000 livres au monastere de Sainte-Calherinc de Sienno il Marseille:
•< Son grand respect pour le sacrifice de la mosse, — ainsi que lc marque son testament dc 1001, aux minutes du not. Erneric, page 907, — lui inspira de sc reserver pour elle, d perpMuitd, la messo convcntuello du monastere. •> Elle Wgua de plus aux PP. Feuillanls 500 livres pour deux mills messes. On voit qu'alors l’honoraire en dtait de 0,2.r> c.
(1) Aux Ventures du notaire Louis Seron.
Parmi les fillos ct les fils du premier lit : Anne fut unie, en 16G9, a noble Jean Abeille, qui exerca la charge de « conseiller - secretaire du roi, maison couronne de France, en l’une des chancelleries de Provence » (1).
Catherine eut pour epoux Joseph llousson: elle 6tait veuve en 1714.
Claire termina sa vie d Page de trente ans, et Thdrese, plus jeune encore : l’une et P autre non mariees.
D6siree recut le voile parmi les Ursulines de Barjols.
Jean etait, en 169G, avocat au parlement de Paris, et en 1714, tresorier des fournitures et des e tapes de P Alsace. Les enfants qu’il avait eus de son epouse, et dont le nom n’a pu 6tre retrouve, etaient morts avant 1 7 1 G (2).
Jean-Baptiste decdda en 1677.
Parmi les enfants du second lit, en rapport habituel avec leur oncle prive de la vue, et par suite des dispositions fort religieuses de leur mere, il y en eut trois qui se consacr&rent a Dieu dans des monasteres : Thomas-Andre, Louis-Martin et Albert.
Thomas et Louis-Martin prirent l’habit des fibres Prficheurs. Le premier etait prieur a Marseille, en 1719 et en 1728; il s’endormit dans le Seigneur en 1753, ayant acquis dans l’ordre et au dehors une juste reputation parmi les litterateurs : les deux critiques de la Roque lui do nnen t de grands elogesdansle Mercure de France (3) ; le second, directeur de la confrerie du Saint-Rosaire, de 1728 a 1753, devint sous-prieur en 1745, et Unit ses jours en 1774.
(1) Jean Abeille vecut sculement (rente-neuf ans: ildoedda le 27 mai 1080. Recteur do la compagnie des penitents blancs deNotre-Damed’Aydo do la Trinitc vieille, il avait fait les avances de sept cents francs pour lo service do la chapello.Sa veuve qui, l’annee memo de la mort de son epoux, avait vendu son office de conseilleix , regia celte pieuse crdance au profit d'un de sos enfants: Abeillo avait cu deux tils : Marlin qui se fit Dominicain et raourut dans la force de Page, et Jean qui dpousa une demoiselle Conte. (Aux ccritures du notaire Piscatory, annees 1080 ct 1G88, et a cellos du notaire Remuzat Gaspard, 1707, 1708, etc. ).
(2) Testament de Francois Malaval, aux minutes du notaire Jean Boyer, 1716, page 142.
(3) Juin 1739.
Albert entra dans le couvent des Grands-Carmes.
Pour les autres enfants du second lit, nous savons quo Francoise ne vecut quo trente-six ans, etant demlee eu 1715. Jean-Baptiste, ne en 1678, mourut assez jeune; Catherine vintau mondeen 1682, Anneen 1 685 et Claire- Rose en 1687 : Catherine et Anne gar di; rent le celibat et dec&lerent, l’une, en 1755; l’autre, cinq ans plus lard. II n’y eut de mariee que Claire-Rose et elle devint bienlot veuve. Joseph do Bruges, negociant de Bonnieux etabli a Marseille, qui Favait epousee en 1725, elail mort sans enfants dans l'annee 1731.
Martin Malaval, livre d’abord au commerce avec son pere, poursuivit apres lui ses operations mercantiles dans le Lovant etPItalie : il s’etait associe Jean Gilles, petit fils de celui qui avait 6t6 l’associe de Johan.
11 acquit une fortune considerable et sut garder dans sa cite natale une position tres distinguoe.
Martin Malaval avait accepts le titre de fondateur, a I’etablissement des pauvres passants. Sa signature, apposee a l’acte sur parchemin qui porte les 110ms des premiers fondateurs, est suivie du millesime 166‘J (l);mais il en avait di'ji etd Recteur en 1663 et 1664.
Son nom paralt encore dans une deliberation du quinzo aoht 1667 (2).
L’annee mi?me oil il signa la piece historiquc qui concernait les fondateurs de Fetablisscment des pauvres passants, il en fut de nouveau nomrne Recteur (3).
Des intenHs de proprietaire refroidirent A son Cgard, on 1670, les membres du conseil des hbpitaux reunis des convalescents et des passants. Les quatre maisons achetees en 1657 etaienl voisines des maisons et desjardins laisses a Martin par Jelian son pere. Martin refusaauser-
(1) Escritte signee par Messieurs les fondalcurs pour l'elalilissement des pauvres passants.... parcliemin cn doux feuilles : n" 1; dans le sac des litres fondaniuntaux do l'bdpital des convalescents. — Archives des convalescents a 1'lKMel-Dieu.
(2) Rcgistre des deliberations, depuis 1053 jusqu'a 1673. — Archives des Convalescents, VII, E. I, page 74... llegistre VII. E. 0. Uccellos et dcpcnscs.
(3) Mfinto registre... pag. 07.
vice de ces hdpitaux , le passage (Tune ruette (1) qu’il disait lui appartenir, l’ayant achetee de MM. les Directeurs de ragrandissement. Le passage fut done ferine par scs ordres ; mais les echevins lui ordonnerent de l’ouvrir : Martin refusa. Le conseil des hdpitaux lui fit faire un asedy par M. le Lieutenant, demandant alors a etre prefere pour 1’acliat de la ruette. II paralt aussi qu’un grand reservoir de Martin Malaval, par des filtrations continues, avait inonde la cave de l’hopital : ce fut un second sujetde litige qui prouvait au moins la sollicitude des Recteurs et du Conseil (2). Ces petites affaires de voisinage so terminerent a l’amiable, comme entre gens conduits surtout par l’esprit d’une sage bienfaisance ; pendant le debat, Malaval avait offert « en aumOne a l’hdpital, lapilage du nouveau batiment fait pour les passantes : le conseil lui avait envoye un depute pour aller lui faire civilite et le remercier » (3).
En terminant sa vie, le vingt avril de Pannee 1712, Martin cut le chagrin de ne pas laisser apres lui de descendance masculine pour perpetuer sa branche.
Andre Malaval fut un peu plus favorise. Uni par les liens de mariage c\ Constance Christol, dans Pannee 1678, il engendra trois fils et une fille. L’aine des fils , nomme Francois, naquit en 1680; ses deux freres virent le jour , l’un en 1684 : il s’appelait Jean-Bap tiste ; l’autre en 1687 : son nom etait Jean-Antoine-Marie.
Francois epousa Claire Sicard qui ne lui donna point de posterite. Son pere Pavait emancipe a Page de vingtneuf ans « afln qu’il put commercer a ses sculs risques et profits. »
Un an apres la peste de Marseille, Francois avait 6te elu conseiller de ville : il signa, le huit j uin 1722, les mesures prises pour preserver desormais le pays d’une nouvelle contagion. Sur les tableaux historiques des
(1) Nous soulignons ici Iemol ruette que nousn’avons lu clans aucun de nosGlossaircs : il cst pris pour ruelle.
(2) Rcgistre des deliberations de 1G53 it 1073 . — Archives des Convalescents , VII, E. 1... pag. 108, 111, 112, 118.
(3) Meme registre. .. page 110.
administrateurs du MoiU-de-piete , il est inscrit de 1740 k 1704; sur ceuxdes directeurs des lilies du Refuge, il a sa place en P an nee 1750, epoque oil on le voit Fabricien de Saint-Martin, sa paroisse.
Heriticr de Jeanne, sa soeur, qui mourut en 1737, k l’Age de cinquante ans, et d’Anne Sicard, sa belle sceur; legataire privilegie de son oncle l'aveugle, il s’etait aussi enriclii personnellenient par ses operations commerciales. La carriere de Francois fut longue : il atteignit sa quatrevingt-cinquieme a mice. Sesbiens devinrent, en grande partie , P heritage de son neveu Andre-Antoine-Marie Malaval.
Jean-Raptiste , second tils d'Andre, embrassa PtRat ecclCsiastique. Il obtint une cliapellenie dans P^glise paroissiale de Saint-Laurent , en remplacement de son oncle Christol, chanoine de l’dglise do Digne (1). Jean-Raptiste quitta ensuite le siecle, 5 l’exemple de ses trois cousins germains, pour entrer dans l’abbaye de Saint-Victor. Il ctait,en 1730, hotelier du monastere et prieur de N.-D. de Rouniigies a Manosque (2). Nous le voyons, en 1759, apr&s la secularisation de Pabbaye, en tote des chanoiues de Saint-Victor et a la suite des Lignites. C’etait son droit, aux termes de la bulle pontilicale et quoiqu’il n’appartliit pas ala noblesse; car, dans cette th£s insigne , noble , coll£giale et addatiale eglise, s’il avait ete regie quo les canonicats ne pourraient OtreconferOs qu’a des Provencaux capables de faire preuve de cent cinquante ans de noblesse, cette disposition ne derail s’execuler qu’au dOces successif des anciens moines.
Jean-Antoine-Marie Malaval, dont la naissance datait de 1087, Opousa Marie-Therfese Guerin. Pen apres son mariage, il partit pour Smyrne, alin d’y rdsidcr et d’y Otablir un comptoir important. 11 devint, en cette ville, pere de quatre enfants: Andre-Autoinc-Marie, Antoine, Martin-Raltliasar et Marie-Elisabeth.
(1) Aux minutes du nolairo Girard Andrd pour l'annde 1710, pag. 212.
(2) Aux minutes du nolaire Girard llonord pour l'aniiue 1730, pag. 2.
Dc retour en son pays natal, en 1743, apres avoir etabli a Smyrne un procureur general dans I’interet de son ncgoce, qu’il devait continuer a Marseille, il participa, comme tous ceux dc sa famille, aux oeuvres de charite jusqu’a sa mort qui arriva en 1767.
Jean-Antoine Malaval avait alors soixante-dix-neuf ans. Son pere Andre etait mort la memo annee que son oncie Martin, c’est-a-dire en 1712.
Andre-Antoine-Marie Malaval fut emancipe a dixneuf ans, pour gerer en son nom ses affaires commerciales ; il poursuivit avec le Levant les monies rapports de negoce que ses ancfitres : armateur intelligent et heureux, il sut augmenter sa fortune, deja tres etendue ; car il avait herite de plusieurs des siens. Antoine, son frere, etait decede en b as age. Sa sceur, Marie-Elisabeth, epousa Jerome Bourguet, du Comtat, capitaine garde-cotes: quatre lilies naquirent de ce manage. Martin-Balthazar prefera la vie de capitaine marin ; il commandait encore un navire en 1788. Bientot, il se retira aupres de son frere, satisfait de retrouver au foyer paternel le repos dime vie qui paralt avoir ete beaucoup agitee.
Cependant Andre-Antoine-Marie Malaval, bourgeois fort estime parses connaissances et par son devouement au bien public, avait deja eu l’honneur d^etre nomme conseiller de ville en 1770 et 1771 : ilmerita de plus les suffrages de ses concitoyens en 1’ annee 1790, lorsque, suivant l’ordonnance du trois octobre 1789, le conseil municipal diit etre r enforce par de nouveaux representants : on l’elut dans le quartier du Sacre-Coeur, au faubourg Saint-Lazare qu’il habitait.
Andre- Antoine-Marie Malaval avait succede a Francois, son oncie, dans Fadministration du Mont-de-Piete. 11 exerca cette charge de bienfaisance de 1764 a 1793.
Depuis cette annee sinistre, l’homme public et le commercant s’effacerent en lui ; mais les malheurs du temps diminuerent aussi ses grands biens : il vecut retire jusqu’a sa mort (13 mai 1803).
Martin-Balthasar termina sa vie le onze mars 1814,
apres avoir ete prive do la vue par accident , du vivant mfime de sou frere. Les deux derniers Malaval elaient restes celibataires. Avec eux s’eteignit la ligne mascu-
line de Jelian Malaval.
Le patrimoine de famille, difficilement conserve, a travers les jours de la fin du dernier siede, etait passe de moitie dans les mains de Martin Balthasar: une mart imprevuen'avait pas donue a son frere le temps de faire des dispositions testamentaires.
Or, le dernier survivant mAle eut assez d’embarras pour diviser son heritage. 11 retit bien des Jois son testament et arrSta enlin ses vues sur Francois Boze, alors procureur imperial a Apt, pour favoriser eu lui, comme epoux d’uue demoiselle Bourguet sa niece, des enfant s issus de germains (1).
Les Malaval avaient eu leur berceau dans le Languedoc : une des branches etait fixee a Toulouse an milieu du XVI* siecle; une seconde se mo Litre a Lezan an XVII*;
et une troisieme, a Narbonne peut-Otre, ou dans les environs, pendant le eours du mthne sifccle.
A la branche de Lezan, appartient un chirurgien fameux du nom de Jean Malaval, ne en 1009 et decede en 1758 (2).
A la branche dont le pays est douteux pour nous, se rattache un sieur Malaval quo notre aveugle appelait son parent : il demeurait A Agde en 1095, « ruceveur du Canal de la communication entre les deux mers, » et grand partisan des maximesde la Pratique facile (3).
Dans le cours du XVI11* sifeclo et ultimo an commencement du XIX", on lit souvent le nom de Malaval dans des aotes publics ; mais ceux qui le portent ne sont pas tons de la famille bourgeoise de Toulouse, devenue Marseillaise. On y voit des Malaval strangers A la cite;
(1) Aux minute* du notaire Tons J.-B., le premier testament est dc Tan XIII , pag. 915; le dernier de 1809, 30mai.
(2) Bibliographic bxographiquc ; art. Malaval.
(3) Lettrc au prevot Forests Colonguc, page 55.
on bien ce sont des families d’hnmbles ouvrierset quelques fois d’agriculteurs.
Diverses rubriques, soit des paroisses, soit d’autres depots, confondant la veritable orthographe des noms propres, donnent le 110m de Malaval & des habitants de Marseille qui, en realite, se nommaient Malevard ou Maleval. Par contre, la vraie orthographe de nos Malaval, reconnue authentique par des centaines de signatures de ses divers membres, se transforme de temps en temps en Maleval, sous la plume des redacteurs des pieces historiques, juridiques et autres.
Ce nom de Malaval prOte facilement a Perreur. Nous constatons ces meprises sans le moindre etonnement .
Dans des Ventures anciennes et publiques on a aussi plusieurs fois ecrit da Malaval au sujet de quelques membres de la famille de Jehan. Les Malaval n’ont jamais appartenu a la noblesse, comrne il a ete remarque ailleurs.
ARMOIRIES DE LA FAMILLE MALAVAL
Nous avons deja decrit les armoiries de l’aveugle Marseillais, Francois Malaval (1).
Ces armoiries n’etaient pas en tout semblables a celles de son pere, qui furent maintenues par son frere Martin (2).
Jehan Malaval portait « d’argent a un coeur de gueules charge d’une foy de carnation, mouvante en fasce de deux nuees d’argent, et soutenue d’une boucle ou fermail d’or, l’ardillon en pal ; le coeur surmonte d’une etoile d’azur et supporte sur la pointe d’un triangle vide de meme. »
La difference entre les armoiries de Martin Malaval, qui eiaient vraiment celles de la famille, et les armoiries
(1) Pago 34.
(2) Voir l'important ouvrage de M. le comtc Godefroy dc Montgrard intitule : Armorial de la ville de Marseille; rccueil olliciel dresse par les ordres de Louis XIV, page 532.
de notrc aveugle, consistc dans les deux nuees d' argent : tdles sont absentes du blasou do celui-ci : on lour place la fogy est vetue et paree d'or.
Nous connaissons les annoiries de la famille par uii titrehistorique. Cost un marbre a inscription sur lequel on les a gravees.
Le marbre existe encore : nous nous occuperons de
l iuscription dans le paragraplie suivant. Les armoiries du bourgeois Jelian Malaval s y epanouissent dans uu elegant cartouche ; ('lies ont ete soulptees par ses ordres et sous ses yeux. Or les deux nuees s’y decouvrent, quoique le marbre ait ete un pen tourmente par une main ignare ou ennemie : nous avons la evidemment le temoignage d’une authenticity irrecusable.
Martin les a conservees invariablement , conime on le remarque par son propre cachet dont quatre empreintes scellent un testament mystique qui le concerne (1).
11 est a croire que cette conservation procedait du droit d heritier universel dout son pere I’avait iuvesli.
La double declaration que rerut d’llozier, de la part des freres Malaval, doit Ctre considbree coniine ollicielle : ils s’ytaient entendus pour preciser une legerc variante entre leurs armoiries.
Nous avons remarque dans V Armorial Marseillais (pie possede M. Luck, les armoiries coloriees d un Malaval (ju'on y designe coniine « l’rere du chanoine de Saint- Victor, aide de Guerin. »
Ils'agit iri de Jean-Antoine-Marie Malaval, epoux de Therese Guerin, et petit-lils d: Andre.
Mais quelchangement ont subices armoiries ! Le coeur cn est absent ; la boucle y est incomplete, elle est soutenue par le triangle ; enlin les couleurs heraldiques no ressemblent plus a cedes des armoiries deja decrites (2).
(1) Aux minutes du nolairc Joseph Rcynier pour l’anndc 1605, page 412.
(2) Armorial gdndral dc la ville dc Marseille, forlvol. ninniiscrit, sanslablc... page 2113.
U’aulres armoiries sent mciilimtnecs dans cc memo volume sous lc litre Malaval, a la page 469: elloa contionnent le ctrur cl Ydloilc seulement; il n’y a plus ni la fog, ni la bouclc, ui lc triangle : les couleurs y soul transformde*.
Dans 1’ armorial consulaire que possfedeM. le comte de Clapiers (1), les armoiries du consul Jehan sont reproduites avec exactitude, sauf pourtant que les nuees en sont absentes : c’est evidemment un oubli, ou une erreur, d’apres ce que nous avons dit des vraies armoiries du premier Malaval a Marseille.
Mdme absence des nuees dans le beau taphologe de la villo de Marseille, qui est aussi la propriety du savant numismate.
Les armoiries de la famille Malaval y auraient du etre, cependant, dessinees exactement , puisqu’on avait sous les yeux a l’Observance le marbre historique cite plus haut.
Nous neparlerons pas des autres Armoriaux qu'on a bien voulu nous montrer ; ils sont, d’ailleurs, la reproduction de ceux que nous avons invoques : l’on n’y remarque pas davantage les deux nuees du blason de Jehan Malaval.
Anne Malaval, fille de Martin, en epousant noble Jean Abeille, ecartela ses armes de famille avec celles de son epoux qui portait « d’azur au chevron d’or, accompagne de trois abeilles de meme.» Ges armoiries sont dessinees et coloriees dans un des Armoriaux precedents; la encore la foy du blason des Malaval n’y est pas mouvante de nuees ft).
LA CHAPELLE DES MARCHANDS DU LANGUEDOC
Le marbre sur lequel furent gravies les armoiries de Jehan Malaval est un litre historique pour lui et pour sa famille. Ce titre est inedit. II avait ete place dans une
(1) Armorial du eonsulat de Marseille depuis 1470 jusqu'cn 1789. Manuscrit inquarlo .
(2) Armoiries diverses de la Provence contenant la suite de celles de la vi lie de Marseille, tom. II, page 148.
vaste chapelle de l'^glise des Frferes-Mineurs (l’Observance), dediee au Saint- Esprit, et voici A quelle occasion.
Dans les derniferes annees du XVI* siecle, ¥01*8 1585, quelques marchands , venus Marseille de la gaule narbonaise et de l’aquitaine, so reunirent on confrerie, par suite d’un vceu : ils obtinront des religieux de l'Observance, l’autorisation do faire c6l6brer des messes de temps en temps en une chapelle particuliere qu’ils so proposaient de construire, et oil ils eliraient leur sepulture. Us s’engageaient a payer au couvent une certaine redevance pour le service qu’ils en recevraient. La chapelle ayant Ate construite, A lours frais, en l’honneur du Saint-Esprit, en 1589, ils lalirent decorer siinplement.
Peu d’annAes aprfcs, on s’apercut qu’elle avait AtA AdiflAe trop prAcipitamment et que sa solidite n’Atait pas assurAe : les marchands de Languedoc et de Guyenne , noms sous lesquels les membres de la confrerie so dAsignaient, dAlibAr&rent de charger l’un d’entre eux de restaurer cette chapelle et de la dAcorer suivant les regies de Part.
Johan Malaval accepta l’honorable commission. C’Atait en 1024. Alors, suivant la teneur de la convention passAe avec les ouvriers, il Atait trdsorier ou cxacteur de V oeuvre des denier s fait s sur les marchands nouveaux venus en Provence, du Languedoc et de la Guyenne (1). Le soin de la rest.au ration de la sain to chapelle lui incombait naturellement. II passe un marchA avec Jehan Portal, esculpteur, pour toute la besogne qu'il ij avait a executor. La decoration coinportait, en particulier, a la voute de la chapelle, dix-sept figures en demi-bosse; et aux quatro lunettes, des sujets bien choisis ; le tout en bon plAtrc blanc de Roquevaire. De plus, on ajoute au preffait :que Portal fouruira et ouvragera « une grande pierre de inar-
(I) Aux minutes du nolairo Claude-Antoino I‘rat, ann6e 1021. pag. 104 et 1000.
bre de deux pans a tout carre (1), surlaquelle il tracera les lettres qui lui seront baillees, avec une armoyriee ntouree d’une corniche enrichie. » Le travail du sculpteur devait otro pay 6 cent livres (2).
L’acte est signe par tousles marchands du Languedoc, membres de la confrerie, mercaturae. Ge sont : Vitalis, Guytard, Sauny6, Turcat, Malaval, Trabaud, Delestrille, Sarmet, de Landrea, Dulard, Duclos, Ferrieres, Fuconscille (3) et accepts par Jehan-Pierre Pourtau, au lieu de Portal.
Les travaux furent bien executes, et dans le delai convenu. L’inscription prevue au prix fait, devait en conserve!- la memoire : elle est ainsi formulae, au-dessons des armoiries de Jehan Malaval.
SANCTO SPIRITVI SACELLVM HOC NARBONEN SIS ET AQVITANICAE GALLIAE MERCATORES ANN. REPARATAE SALVTIS MDLXXXIX FVNDATVM VOVERVNT QVOD IOANNES MALAVAL TOLO SATES DEVOTAEQVE LARGITIONIS RECERTOR (4) EX PVBLICA MERCATVRAE EARVMDEM PROVIN CIARVM SANCTIONE DECENTIVS I AM COLL APSVM ANN. MDCXXIV INSTAVRAVIT.
NARBONENSIS ET AQVITANICAE GALLIAE MERCATORVM TVMVLVS (5).
(1) Le marbre mesurc 0,72 do hauteur et 0,57 do Iargcur ; un pcu plus quo lc prix fait exigeait.
(2) Aux minutes du notaire Claudc-Antoinc Prat, annde 102!, page 10! et 1006.
(3) Cette derniere signature est incertaine.
(!) liecertor pour receptor sans doute.
(5) A DIEU, TRES BON, TRES GRAND. « Los marchands do la Gaule Narbonnaiso et de 1’ Aquitaine ont construit et dedid par vccu cettc chapellc au Saint-Esprit Pan de notre salut rdpard mil cinq cent quatrc-vingt-neuf. Par une deliberation de la corporation des marchands de ces provinces, Jean Malaval, nalif de Toulouse, et tresorier des picuses largesses, l’a restauree entiercment en l’annee mil six cent vingtquatre. C’est ici le tombcau des marchands de la Gaule Narbonnaise et de 1’ Aquitaine.
Les derni tires lignes de l'inscription annoncent qu’a l’endroit oil le marbre do fondation etait place, la corporation des marcliands de la Narbonnaise et de 1’Aquitaine avait son sepulcre.
Dans la mt'nie chapelle, qnelqnes-nnes des families de cette corporation y avaient groupe lenrs tombeanx. On ne pouvait manquer d’y voir celui de la famille Malaval : il v etait, en efifet, comme l’indique la liste quenons avons sons les yeux et que lions trouvons dans les taphologes speeiaux de l'eglise de l’Observance (l).
Le fait, d’ailleurs, etait suilisamment reconnu, soit par les testaments des Malaval, soit par les actes de lenrs deces consignes aux archives des Accoules, de Saint- Martin et de la Major, paroissesqni, tour a tour, ont ete celles de la famille.
A part quatre de ses membres, Francois, l’aveugle, enseveli aux Prficheurs ; Jeanne, veuve d'Alphand, sa scour ; Claire-llose, veuve du sieur de Bruges, sa niece , qui voulurent reposer aupres de lours epoux dans la mrtme eglise, et Catherine Idle de Jehan, le consul, qui prefera et obtint, par devotion, la tombe des religieuses deSte-Catherine-de-Sienne, tons les autres furent accompagnes a l’Observance, oil ils avaient elu « leur sepulture dans la chapelle des marcliands on des messieurs du Languedoc, an tombeau de leurs anctRres (2). »
(1) Taphologes ddja cites .. . /legiafrcdes Observantins de 161(1 a 1721... II. 2. Aux archives de la prefecture des Bouches-du-Rhdne. Dans le taphologe de re registre un a ecrit Malavard pour Malaval.
(2) Testaments ddja invoques, passim, et de plus, ceux : de Jeanne fdle de Jehan, 1681, notaire Emeric; de Jeanne fille d’Andrd, 1733, not. Girard; do Catherine Idle de Martin, 1727, not. Boyer; de Claire-Rose, 1730, not. Boyer; de Francois fils d’Andre, 1752, not. Second.
Le lapholoqe manuscrit de la vi lie de Marseille, in f* de 700 pages, qui fait parlie dela rirhe bibliothdque de M. lc comic do Clapiers, repele, it la table, six fois,lenom de Malaval :
Selon ses indications : les Malaval demeurant : rue d'Aix, pres de la porte d'Aix, hors de la porte d’.-tu; et prisde St-Martin , y auraient ett leurs tombeaux a l’Observance. Deux autres Malaval, dont l’un encore a la rue d'Aix et l'autre a la rue de Sion, y auraient eu le leur a Saint-Martin. On a du fairp errettr en ecrivant sous le tilre Malaval, l<>s person nos qui reposaient dans les tomhes de Saint-Martin; rar nous n’avons vu, nulle part, que les descendants de Jehan aient die ensevelis dans cette Eglise.
Chaque marchand arrivant du Languedoc ou do 1’ Aquitaine, etait impose par la corporation, a payer me fois settlement en la vie , six livres et quinze sols : nous trouvons ce fait dansun extrait de sentence judiciaire, rendueen janvier, 1706 (1). Les confreres ne payaient pour cote annuelle que quelques livres.
Pendant de nombreuses annees, Martin Malaval fut charge de remettre an couvent de 1’ Observance, la redevance personnelle et generate an nom de la corporation: probablement il exercait, comme son pere Jehan, la fonction de tresorier ties pieuses largesses , suivant les termesde l’inscription.
Au registre de l’Observance, produit plus haut, il est dit : « M. Malevard (Malaval), pour le service de ladile chapelle du St-Esprit, donne aux festes de la Pentecote, annuellement trente livres. » A la meme page et cinq ansplus tard, — 1695 — la note n’est plus sous le nom de Malaval, maissouscelui de la corporation elle-meme, representee sans doute par ses chefs.
Or, lesPrieursde 1702, 1703, 1704, nefurent pas exacts a payer de leurs propres mains la redevance antique aux religieux « qui faisaient le service ordinaire et accoustume ii l’autel des marchands de Languedoc, Guyenne et Gascogne. » Ils se nommaient Vassal, Tinel et Roussel. Les Observantins reclamerent, et la justice la'ique fut invoquee. Le livre de la corporation, la croix d’argent avaient ete dfitournes dans Pintervalle, par Pun de ces Prieurs. . . Cependant Vassal et Tinel seresolurent ii payer, sans attendre la sentence; mais Roussel ne se rendit qu’au jugement du lieutenant-general, Villeneuve, date de janvier 1706 (2).
Le marbre ii armoiries et inscription que nous venons d’expliquer et de commenter est aujourd’hui scelle ii un mur d’habitation dans la riche villa des MM. Lombardon, aux Aygalades. Recueillir et garder religieuse-
(1) Archives des Observantins : liasse 22.
(2) Archives des Observantins: liasse 22.
ment les moindres titres do Hiistoire est toujours la marque d’esprits edairds.
Nous remercions M. Blancard, le savant conservateur de nos archives ddpartementales,.de nous avoir proven u, ie premier, de l’existence et do la valeur de ce titre historique.
§ iy.
L’iSLE DE M. MALAVAL, VEIIS LA PORTE d’aIX ; LA RUE MALAVAL AU FAUBOURG SAINT-LAZARE.
Au quartier Blanquerie, sous la paroisse Saint-Martin, vers la porte d'Aix, selevait, au xviu* si&cle, un groupe demaisons entoure derues de touseOtes, qu’on noiiimait
riSLE DE M. MALAVAL.
11 en est parle dans un note ollieiel de 1721 , qui donne Yetul general des personnes movies de la peste d Marseille et dans son terroir.
Durant cette violente contagion, VUe(\) de M.Malaval fut affligde, pour sa part, de cent quatre-vingl-quinze deeds sur un chilTre de neuf inille cent quarante-six que le denombrement accuse pour la paroisse entiere de Saint Martin. . . (2).
Dans l’enceinte du faubourg Saint-Lazare, une rue porte encore aujourd’hui le titre Malaval.
Elle debouche de la place Pentagone et aboutit, par une ligne irregulidre, au boulevard des Dames.
Sur ces deux points de Marseille, la famille Malaval possddait ses principals propruM.es : maisonset jardins
(\) Cc mot a vieilli. II e<t encore en usage dans plusieurs provinces, scion I'obscrvalion de M’ l.itlru: Diclionnaire do la languc francaisc: — lie —
(2) Aux archives de I'Elat civil: li.i'Se sp&iale pour Saint-Martin.
dont l’origine, Uetendue et la valeur nous sont indiquees par des documents authentiques.
Quelqu.es annees aprfes son etablissement i\ Marseille, en 1625, Jehan Malaval acheta du sieur Andre deNibles. avocat 5 la corn*, une maison a deux fagades : l’une sitr la rue Jerusalem, et l’autre sur la rue du Port.
Cette maison avait pour confronts : au levant, la maison de Montolieu ; au couchant, celle des hoirs de Francois Bay on.
L’immeuble fut paye a raison de 7,500 livres (1).
Jehan lit aussi construire, l’annee suivante, une maison sur la rue du Port (2).
II acquit de plus, en 1635, celle des hoirs de Bayon.
Les deux proprietes attenantes furent estimees 15,000 livres, dans Yarbitrage de 1666, dont nous avons deja parle (3).
Le riche commercant fit d’autres acquisitions, de 1640 a 1657, non plus dans l’enceinte de la ville;mais au deli des remparts et au faubourg vulgairement appele des Arcs.
II acheta pour 6,000 livres : « Un jardin d’environ deux car teyrades (4,100 metres), avec batiment et fontaine, a la rue allant au collet de Jean Hierosme, montan t sur !es mollins, proche le jardin des Pferes Recollets (4). »
« Un autre jardin, de la contenance d’une carteirade (2,050 mfetres), proche les aqueducs, avec batiment, fontaine et vivier, pour 2,500 livres. »
« Une maison faisant canton de la traverse qui va au collet de Jean Hierosme, proche la porte de la Frache et a la rue qui va droit aux Arcs, payee 2,250 livres (5). »
(1) Aux minutes du nolaire Prat. . . 1625, 17 juin.
(2) Aux minutes du notaire Prat... 1026.
(3) A la page 201 .
(4) Le collet on coulel de Jean -Jerome comprcnait la partic du quarlier dcvenu depuis rue d’Aix a droite, BernariL-du-Bois et les Recollets.
(5) Arrentement. Aux minutes du not. A. Prat, 1005, page 105.
Enfin « uno autre maison ;V la mOme rue et proche la susdite , achetee 1 ,200 livres , des hoirs d’Honore Mounier (1). »
Chacun de ces immeubles fut donnA a rente.
Pendant sa longue vie, Jehau habit a toujoursla maison de la rne Jerusalem : tons ses enfants y naquirent, ainsi que les premiers enfants de son fils Martin. Notre aveugle se plaisait Adirequ'il avail tHA baptise aux Accoules : il demeura plus tard sous la paroisse Saint-Martin.
Les Malaval n'ont quitte leur toit primitif qu’aprfcs le trepas de leur mfere v6n6r6e, Anne Boulle, en l’annee 1G78.
Lesmaisons et les jardins de Jehan Malaval, d’au dcla les remparts, furent renfermAs dans l’enceintede la ville quand s’executn, dc*s 16G9, le vaste agrandissement ordoune par un decret royal de 1GGG.
On se rend ddj;\ compte, k peu pres, par les indications precedentes, de la partie qu’occupaient ces immeubles dans Pagrandissement.
Les uns sont situes proche les Recollets : une cession de Martin Malaval a un m6ger, en 1675, precise « qu’ils etaient separes en deux, tout vis-<i-vis les Peres Recollets, rue au mi tan, et joignant le monastere des religieuses Presentines, de Phdpital. »
Un autre immeuble s’elbve presde l’ancienne porte de la Frache ; un troisieme, proche les aqueducs.
Les terrains seuls, et le sol des deux maisons dans la rue qui va droit aux Arcs, depassent le chiffre de 6,300 metres.
Au nord de ces proprietes, les Presentines avaient leur monastere : elles ne le quitterent qu’A lepoque de Pagrandissement, forc6ment (2) et a la suite d’une tran-
(1) Ces rcnseignements ont did puisds dans la sentence arbitrate plusieurs fois citde.
(2) Les direrteurs de l'agrandlssemont exigeront le ddplaccment des Presentines: leur rouvetit geuait les nouveaux plans : « lanl pour arhever la place ltoyale quo pour hire une nu> depuis la dite place jusqu'a I’endroit oil elait ci-devant la porte do la Frache. » — Transaction entre la commune et les religieuses de la Prdscntation. — Fonda des Presentines, registre A., 205, ( aux archives ddpartementales).
saction aveclavillo. Lcs rehgieuses lirent alors construire line nouvclle maison, a une faible distance del’ancienne, au point oil elle existe encore aujourd’hui, apres diverses transformations.
Les confronts designes dans des actcs publics les concernant marquent quedu levant etdu inidi, le monastere, hors des murs, limitait le petit jardin du sieur Martin Malaval; de tramontane, ilbornaitles aqneducs (1).
A l’ouest etait l’lio pita 1 des convalescents, comme le temoigne l’achat fait paries Prieurs en 1657 : « Voulant reunir les pauvres passans dans le meme hospice, les Prieurs achetent quatre maisons proclie les Arcs, joi— gnantes et contigues, avec jardin et regale par derriere ; deux desquelles ont leur facade au grand chemin, sive rue tirant aux Arcs, et l’une d’icelles faisant coing au chemin tirant aux mollins, confrontant les dites quatre maisons : du levant, jardin du sieur Jehan Malaval ; du couchant, le grand chemin , sive rue tirant aux arcs..., etc. (2). »
La nouvelle maison que construisirent les Prieurs, en 1670, pour y loger les passants, etait adossee au mur d’un des deux jardins de Martin Malaval : un grand vivier ou recervoir de ce jardin , joignait l’hOpital (3).
Ainsi, a l’aide de ces divers jalons, tout a fait certains, et deduction faite de ce que les directeurs de l’agrandissement auront enleve a Martin Malaval pour les travaux reclames par leur plan, nous suivons les lignes
(1) Rapport d’estime des maisons ddsempardes sur lcs religieuses de la Presentation.— Archives departcmenlales, foods des Presentines, registre A, 206, 209.
(2) Registre des deliberations de I'hopilal des convalescents — de 1654 a 1673. page 13 — archives des Convalescents a l’Hotel-Dieu.
(3) Meme registre: page 13, 99, 104, 108, 110, 112. — L’hospice des passants cl convalescents dut aussi dire demoli a I’occasion de la rue Sainte-Barbc que les dircctcurs de l’agrandissement voulurent y faire passer. (Deliberation du 8 mars 1671 — meme registre — . II resta une portion de ces hospices quo Jean Bonifay et Pierre Pujet, mat Ires maeons, acheturent -des prieurs on 1684 pour les revendre. La facade d’une des maisons dtait du cold du sieur Marlin Malaval, sur la rue Neuve (de Sainto-Barbe) tirant aux religieuses, et celle d’un autre cote dtait sur la rue descendant des Arcs d la poissonnerie nouvelle. — Aux minutes du not. Piscatory, 1684, 26 octobre.
modernes qui, du cote sud do la rue des Incurables. montent le long de la rue d'Aix, en doublent la place interieure , pour redesceudre par la rue Sainte-Barbe prolongee et la rue des Chapeliers.
Voila 1 Isle de M. Malaval.
11 est a croire que, sur un sol si 6 tend u et dans la pai'tie inferieure , quelques parcelles appartenaient a d’autres proprietaires ; lemonastere des Prosen tines en occupait aussi, au nord, une faible portion: mais, par 1' heritage que Jehau, son pere, lui avait laisse, Martin Malaval dtait certainement possesseur de la plus grande surface de ce terrain.
Ge fut en 1675 qu’il en commenca le morcellement : il avait donne d’abord a prix fait l’enlevement des terres, sables et roches deson jardin prochclesArcs: comme il se proposaitd’y biltir des maisons, il voulut « que le sable fut laisse sur les lieux, crible, et qu’on fit place nette a niveau de la rue tirant du cours A la porte liealle qu’on devait faire (1).»
Le premier terrain fut vendu a Pierre Hougier, par acte du 30 septembre de la infime auntie : d’autres ventes suivirent dans les amides 1679-80-82, etc., comme on le voit aux minutes du notaire cliez lequel le bourgeois de la nouvelle rue Royale passait tons ses actes.
Pour les terrains de lisiere, Martin Malaval les vendit au prix de quaranle et mdme de cinquante livres la canne carree, soit dix et douze francs cinquante centimes le metre carre (2) .
Remarie depuis quelques annees avec Franeoise Isnard , Martin viut resider, avec sa familleet son frere l’aveugle, dans son grand domaine, vers les aqueducs.On commence
lire, des 1680, dans les registresdes baptdmes de Saint- Martin, les noms des Malaval, qu’on n’avait lus prdcddcmment que dans les registres des Accoules. Les defunts
(1) Anx minutes <lu nol. Jean Enteric, 1675, page 1030 cl la suite. — La porte n<5alle ou la porte d’Aix n’a jamais exists qu’en projot.
fi) Jean Enteric not.: pour 1671), isiges 1U et 318; pour 1680, page* 96, 241, 759; pour 1682.. . etc.
de la famille sont presque tous pris sur lememe point de la ville, successivement nomme — rue Royale, — rue t Irani des /Ires au Gours, — pres la porte d’Aix , — porle aux Arcs, ou simplement — aux Arcs ; puis de nouveau — rue Royale , et eii definitive — rue d’Aix.
Au milieu des proprietes qui composaient encore en 1721 l’ile de M. Malaval, des titres d’achats nous apprennent que la famille, restee proprietaire de plusieurs maisons, liabitait la partie superieure de son domaine : un rapport d’experts l’avait deja confirme en
Dans les derniers mois de la vie de Martin Malaval, ce chef d’une nombreuse famille, veillant a l’avenir de ses enfants, intenta un proces a Joseph Aillaud, son voisin. II soutenait que la maisou de celui-ci menacait de s’ecrouler sur la sienne par vice de construction : le juge nomma des experts quilui donnerent raison. Or, dans la designation des deux maisons , le rapport etablit « qu’ellesse trouventdans l'enceinte de la ville, pres la porte d’Aix : elles sont separees l’une de 1’ autre par une traverse qui n’a qu eneuf pans — 2m,25 — » (1). Nous avons la, on va le voir, un temoignage topographique bien determine.
Au numero 43 de la rue d’Aix, s’ouvre un passage convert; a l’extremitede ce passage quatrearcsdoubleaux et a plein cintre supportent une voiite. On entre dans une cour resserree : a droite se tronve la ruelle denommee dans l’expertise, qui debouche a la rue Sainte-Barbe. La ruelle mesure les 2m,25 de largeur ; 1’ une des deux maisons en vis-a-vis appartenait done a Martin Malaval.
En comparant les titres notaries, il nous a ete facile de reconnaitre les proprietairesrespectifs de ces immeubles. La maison Aillaud etait celle qui tournait du cote du midi ; celle de Martin Malaval regardait le nord : la premiere a ete rebatie au milieu du XVIII” siecle ; la
(1) Dans 1c registre XIX1 du grefle dc l’ecritoiro, lettre M. — Archives de l Hutel de ville.
seconde est encore debout : sa porte d'enlree, ses fenetres primitives ont ete aveuglees. Lame des maisons s’ouvre actucllement a la rue Sainte-Barbe, sous le num6ro 5b. On arrive a l’autre par la cour interieure et le passage vo ute de la rue d’Aix, au numero 43 (1).
Martin Malaval et sa famille liabitaient la maison qui confrontait la ruelle par le nord et qui avail line facade principaleaumidi sur unvastejardin.Son frere laveugle ne s'etait pas separe de lui : les autres demeures de leur domaiue etaient livrees en location.
Uemarquez maintenant les expressions qu’appliqueront a ce domaiue les ecclesiastiques charges de rediger les actes, toujours trop courts, de sepulture :
Le 20 mai 1712, le jour memo oil les experts du litige vinrent remet tre le rapport signe avecleurs conclusions, Martin rendait le dernier soupir : l’acte de son deeds contieut ces mots : Prisaux Arcs. Une deses lilies meurl en 1715: les ecclesiastiques de Saint-Martin ecrivent : Prise Porte aux Arcs. Certainement, en Pabsence des urcs par lesquels, de la rue d’Ai.x, on arrive au domaiue Malaval, on aurait ete autorise a croire que ces expressions aux Arcs , porte aux Arcs, signiiiaient que la maison des defunts etait situee prfes des acqueducs, si sou vent appeles les Arcs', maisil nous sernble aussi, a la vue du passage aux Arcs, que les redacteurs des actes mortuaires, echos ordinaires de la voix publique pour le signalement des nfaisons, ont pu vouloir, dans ces circonstances, par les indications precitees, caracteriser principalement la demeurede la famille Malaval.
Malgre les transformations deplorables que ce domaiue a sullies dans des temps qui ne sont pas Ires eloignes, de la main d’un speculateur coinmercant, nous sommes heureux de toucher dudoigt, parmi les diverses maisons Malaval, lademeure m6me ou notre venerable aveugle a vecu pres de quarante ans : e’est dans Tun de ses
(1) Aux minutes du notaire Hazard — 30d6ccmbrc 1747 — et 27 juin 1765, (testament do F. Malaval) ; aux minutes du notaire Caseneuvo— 7 aout 1834.
appartemenls quo, visile et beni par rimmorlel Bolsunee, au milieu d’uncoiicours (le pvStresetde luleles attendris. Francois Malaval a rendu sa belle a me a Dieul...
Du domaine reste aux h6ritiers de Martin (1), uue portion revint aussi, par la succession de ses enfanls, a leur arri&re-cousiii Andre-Antoine-Marie.
Ge dernier, residant au faubourg Saiut-Lazare, aliena la partie principale de l’heritage Malaval. Andre Mourel en fit l’acquisilion en 1771 (2). Les hoirs de celui-ci s’eu dessaisirent au profit deGide: ilyapeud’annees, Fhonorable famille Richard en est devenue proprietaire.
Au decfes d’ Andre-Antoine-Marie, en 1803, trois maisons non comprises dans la partie du domaine vendu en 1771, passerent aux enfants de sa scour Marie-Elisabetb et a son frfere Martin-Balthasar. Elies furent ensuite raises aux encheres et acquises par des personnes etrangeres a la famille Malaval (3) : Ges maisons portent aujourd’hni les numeros 45 pour celle de la rue d’Aix; 48 pour celle de la rue Sainte-Barbe et 34 pour celle de la rue des Chapeliers.
Ainsi disparurent les vestiges des souvenirs locanx auxquels se rattachait la raison d’etre de l’ancien vocable : ISLE DE M. MALAVAL.
(1) Claire Rose, une des filles heritieres de Martin Malaval, jouissait, en 1730, « de trois maisons d la rue des Chapeliers, tirant vers la poissonnerie neuve: la troi— sieme faisant angle a cette rue et atlenant a celle de sa soeur Catherine, laquelle demeurait rue royale » (contrat de manage) ■ — Aux minutes du notaire Firmin Boyer, 1730, pag. 107. — Dans la succession de Marlin Malaval, il en est une autre marquee « rue des Chapeliers, oii etait ci-devant I’hopital des Convalescents, tirant a la poissonnerie neuve. » (Testament do Martin Malaval de 1702. — Aux minutes du notaire Jh Reynier).
(2) L’acte de vente est aux minutes du notaire Hazard — 7 aout 1771 : — il renferme des details fort etendus sur cet immeuble dont Mouret, raaitre chapelier, n’acheta que 1,160”, ear res. II y est, en outre, question du petit enelos dans lequel on entre par un grand portail (rue d'Aix, 13) et de trois maisons sous les numeros 50, 52, 51.
Au reste le plan de Marseille de P. Desmarets represente parfaitement cette propriety telle qu’elle 6tait encore en 1808.
(3) Aux minutes du notaire Pons. — 20 florcal an XII, et a relies du notaire Chaillet — 13 et 18 avril 1818.
Le jour oil nous allames examiner de pres ce qui reste des immeubles Malaval. il nous fut donne de rencontrer l’honndte propridtaire, d^j;\ ancien, de la maison — rue Sainte-Barbe, 48. — Dans son jeune Age, il avait souvent entendu parlor de notre illustre aveugle. Au moment ou nous 6voquAmes avec amour ee nom traditionnellement venerable pour lui, il fut 6mujusqu’aux
larmes Helas! Ce propri6taire , en son quartier. etait
seul s’interesser a la famille Malaval : seul aussi il fut pour nous lemodeste messager des merveilleuses paroles qu’ondisait jadisa la gloire de noire aveugle bien-aim6...
L’origine du nom de la rueMalaval, au faubourgSaint- Lazare, remonte en prineipe A uuedatedeterminee. Dans son remarquable ouvrage des Rues de Marseille , M. Fabre a recherche cette origine ; il avait sous la main le rapport d' experts de 1712quenousavons cit6preeedemment.
Parlantde Martin Malaval, «ee bourgeois, dit-il, poss£dait plusieurs maisons pres de la porte d’Aix : il est de toute evidence que Id est l’ origine du nom de la rue Malaval » (1), Or,le rapport indiqueque les maisons etaient. clansVeticeinle delaville, sous la paroisse Saint- Martin, et la rueMalaval est en dehors de la ville, sous la paroisse de la Major : autre est doncl’originedu vocable de la rue Malaval. Nous sommes en mesurederindiquer avec certitude.
Pendant que Martin Malaval pr^parait la division de Fheritage paternel, Andre, son frere, qui n’avait pas alors beaucoup de fortune, cherchait a acquih*ir une propriety. 11 jeta ses vues sur le faubourg au nord et au-delA du nouvel agrandissement.
C’etait en 1674. Il achiite de Balthasar Ripert, teinturier, un terrain compose de vignes et d’arbres « de la contenance d'une carteree et cent trente-cinq dextres — 3.072 metres carres — dans le terroir, quartierde Saint-
(1) Tom. I. page 253.
Lazare, (lit Gamp do F6v6que, confrontant : du levant, la propridtd de Jacques Moutte; du midi, terre du sieur Taupin; du couchant, le chemin appele Sainte-Paule; de tramontane, une autre chemin dit traverse Saint-Lazare » (1).
Andre Malaval y tit construiresa maison, l’annee suivante. Nous avons recueilli un des marches relatifs a cette construction, en voici l’ahrdge :
« Joseph Ponchin. tuilier, et l’un de ses voisins, fournira au dit Andre Malaval 5,000 mallons bien cuits, bons marchcinds etderecepte, pour le batiment qiFil vent elever au jardin qu’il possede hors et tout proche les nouvelles murs de ceste ville. II confesse avoir recu pour cela faire, deux dnes avec tousles arnois au lien de soixante livres, a son contentement et avec les vices et macules apparentes et occultes, Fun poil bureau, l’autre gris blanc. II engage ses biens et par expres lesdits Hues et arnois, precario nomine , h toutes cours requises et Fa jure (2). »
Andre ne se maria qu’aprfes s’etre Fixe au faubourg Saint-Lazare : il y vecut de longs jours et y mourut en 1712. Les prStres de la Major Faccompagnerent k l’Observance , oil il devait §tre enseveli au tombeau de sa famille (3).
Les enfants d’ Andre n’habiterent pas sans interruption la maison du faubourg. Francois la quitta en 1722
(1) Aux minutes du notaire .lean Etnoric, 1074, 12 juillel ; — Reconnaissance des proprietes secviles a l'eveehe, regislre cole 45, ( Archives de la prefecture des Bouches-du-Rhone — Foods do l’Eveclie.)
(2) Aux minutes du not. Emeric — annee 1675, 27 mai.
(3) On a dit quclque part qu'au XVIII" siecle, le quartier Saint-Lazare depunduit de la paroisse Saint-Martin: e'est une erreur.A aucune epoqtie, le faubourg' Saint-Lazare ou Camp de l’eveque n’a dependu de cette paroisse. Ce faubourg avail ete compris de temps immemorial sous l'antique paroisse Saint-Cannat. Lorsque Sainl- Cannat fut supprime, en 1435, par 1’eveque Nicolas do Brancas, on unit son district a la manse capitulaire de la Major. Cet elat ne varia pas avant la reorganisation mudorne des paroisscs ; le faubourg Saint-Lazare etait reste attache a la Major. A la reorganisation, il fit partie de la succursale des Cannes, eljuijourd'bui il est du ressort de la succursale qui porte son nom ; mais pour maintenir le droit nE la major, cos deux succursales, et par consequent le faubourg Saint-Lazare, out toujours eie ranges dans la circonscription dont la Major est la paroisse.
jjuur prendre domicile a la rue lies lleligieuses-de— Sion, danslamaisouappartenaut &D“*Sieard,sa nouvelle epouse.et eiisuitedans la maisou de soil oncle Martin A. la rue Ho yule. Jean-Antoiue-Marie part it pourSniyrnevers 1729, dansl'intention de s'y fixer, atiu d’accroitre sa fortune: ilreviut cependant sous lo toit paternel avec ses quatre enfants quietaient mis a Smyrne. Jeanne, lille d’ Andre . avait suivi son frere Francois. Mais, depuis le retour a Marseille de Jean-Antoiue-Marie, sa famille ne se s6para plus de cette demeure.
Eu 1764, l’anu^e iiuime qui preceda sa mort, Francois Malaval, lieritier de l’inimeuble d - A mire son p£re , l’agrandit danssa partie m6ridionale. 11 acheta de Joseph Fauchier, fabricant de porcelaiues, au prix de vingt livres la canne, un terrain mesurant deux cent trentecinq Cannes carrees (940 metres . 11 y c-onstruisit une maison et y disposa un nouveau jardin (1).
Fauchier ouvrit ensuite la large rue qui porte son nom 2 : l’acquisition de Francois Malaval y rest a en facade suivant le contrat de vente.
Les deux proprietes reunies lurent transmises par testament aux neveux de Francois.
L’enceinte dont ils'agit, prise approximalivement, en tenant compte des modifications locales et des portions qui en furent detachers pour la regularity des voies publiques. ne laisse a l examen aucune hesitation : elle comprenait ce quadrilatere en forme de trapezoide, aujourdhui convert de quelques chetifs bAtiments, dune fabrique de savon, et d’ateliers d’industrie, autour desquels on parcourt : par le levant . la rue Fauchier; par le nord, la place Pen tagone; par le couchant, la rue Malaval.
1) L'arto de vente c>t aux minuter du itolaii<‘ llazenl — 6 fuvrier 17(H.
(4) Fauchier avait achate de M. de Cypieres, ancien rapilaine des galores, un terrain de six carlerces (Id, 300“), ce terrain « confront.iil du midi la propridtd do* pauvres pro l res du Sncre-Cerur. » Cost de celte acquisition qu'il detacha le terrain \on l.i a Malaval el la rue i hquellc il donna sun nom. Aux minutes du itolaire Itojer. — i'J fcvricr 1718.
Tout aulour, dans ce quartier, existaient autrefois des jardins, des tanneries, des lavoirs k laine, une tuilerie. Le grand chateau des Seigneurs de Pilles en dominait Tensemble, du cOtd du couchant.
Le domaine acquis par ies Malaval s’etendait an couchant parallelement avec une voie fort ancienne. Cette voie avait ete longtemps designee sous des appellations que ses deux extremes legitimaient aux oreilles de tous : au sommet, etait l’hospice Saint-Lazare; an terine, se trouvaient la tour Sainte-Paule et la Porte-Galle.
Elle se nommait, en 1588, chemin de Porte-Galle; en 1613, chemin de Sainte-Paule; en 1614, chemin tirant de Saint-Lazare a Sainte-Paule; en 1645, chemin de Sainte-Paule, on tirant a Saint-Lazare, indifferemment (1).
Ces vocables varies se maintinrent encore jusqu’ci la tin du xviii0 siecle; en 1674, c’etait toujours le chemin allanta Saint-Lazare (2); en 1682, on avait ajoute chemin traversier venant de Porte-Galle (3): en 1773, rien n’est change (4) ; seize ans plus tard, on revient au terme de 1614 (5). II y a une variante en 1785 : on dit le chemin menant de Saint-Lazare aux remparts de la viUe (6).
II est clair que, malgre la reputation de la famiile Malaval et la popularity dont elle avait toujours joui, en ces derniers temps on n’avait pas encore remplace les antiques indications , par celle qui prit enfin le dessus.
(1) Ces qualre dates nous ont ete communiquees par un des ecrivains de Marseille les plus stirs en histoire locale, M. Bouillon Landais, qui tient en porlefeuille un travail sur le veritable emplacement de la Porte-Galle, Porla Gallica.
(2) Achat de terrain par Andre Malaval: aux minutes de J. Emeric, 1074, 12 juillet.
(3) Ilegislre des reconnaissances et proprietes serviles a l’Eveche — 45 — pag 156 verso. — Aux archives departementales.
(4) Manuscrit sans pagination, nous appartenant, intitule : Annales des pritres du Sacrti-Cxur au faubourg Saint-Lazare, — a la date de 1789, on sc trouve un accord passe entre ces pretres et Fauchier pour l’clablissement d'une conduite. . . elc.
(5) Meme manuscrit — acte de 1789.
(6) Aux minutes du nolaire Eslubi — 1785, 30 join.
Dans les almanachs histamines delirosson, reeueils ileveuus rares et digues del re estimes, Andre-Antoine Malaval est souveiit cite de 1770 a 1790: lAreheologue Marseillais ne designe sa demeure <iue par un trait general : au faubourg Saint-Lazare.
Mais. des le commencement du XIX' sifeele, peut-Stre mfime quelques annees auparavant, le nom de Malaval surgit comme tie lui-mSme : il provaut sur toutes les lfcvres. C’etait le baptfime de la multitude qui devait tMre, enlin, officiellement consacre par lautorite.
L’acceptation municipale eut pour effet deconcentrer encore davantage sur ce nom de Malaval je ne sais quelle entente generate. Les Marseillais de notre generation se souviennent fort bien d’avoir ou'i de la Louche de plusieurs personnes qui, des paroisses Saint-Laurent et la Major se rendaient au grand chemin d’Aix: Allons en Malaval: les plus anciens assurent que lours peres avaientdit comme eux. L’impasse ou la traverse qu on avait ferm£e au public, et qui communiquait par une porte aux iufirmeries, s’appela impasse Malaval ; le peuple connaissait le lavoir Malaval , les javelins Malaval ; et si Ton s’occupait dans le quartier d’une propriety A droite ou A gauche de la rue Malaval, on repondait : c.’est proche ledomaine Malaval.
*Deux freres de cette famille vivaient, au commencement dece sifecle, au sein de 1’ heritage laissd par leur oncle : ilsetaient l'un et l'autre celibataires. Le premier surtout, A n d r6- A n to i n e- M a r ie avait etc I’objet d’une grande consideration ; il obtint, nous Lavons dit, les suffrages de son quartier en des jours difficiles. La pin part des temoignages populaires et receuts attaches au nom de Malaval on tpu provenir de sa propre influence. Il mourut en 1803.
Martin-Balthasar Ini surv6cut encore onzeans, propageant, quoiqu’aveugle, les souvenirs respectables de sa famille.
L’ union de ces freres les avait rapproches; mais ils habitaient des maisons separees : la maison du dernier
survivant avait sa facade sur la rue Fauchier, sous le numero 3 ; celle d’AndrS- Antoine-Marie s’ouvrait sur la rue Malaval ; le jardin etait commun aux deux maisons (1).
Francois Boze , procureur imperial a Apt, herita de ces innneublesen 1814. Ildeceda lui-mdme en 1819. Son unique fille, Julie, epouse Rousset, ne les garda que quelques mois. Jean-Pierre Laugier, fabricant de savon, acheta le jardin au prix de 7333 francs. Porry prit pourson cornpte, au prix de 3666 fr. la double maison et les edifices contigus. La propriety Malaval ne mesurait plus a cette epoque que 1,736 metres (2).
Le passe historique de la rue Malaval a ete brillant comme voie publique. Gombien peu de personnes s’en doutent a Marseille! Longtemps le chemin de Saint- Lazare a Porte-Galle ou a Sainte-Paule a recu les visiteurs de la cite qui nous arrivaient de France. II 6tait le principal au xiv" sifecle, et c’est par la que le bienheureux pape Urbain V est entre solennellement dans nos murs.
Un moment l’avenir de cette rue, aujourd’hui si desolde, si maltraitee, parut devoir revivre et retrouver son ancien eclat.
La Compagnie Immobiliere avait entrepris une gigantesque operation de batiments a construire et de larges rues a ouvrir.
On sait et l’on admire tout ce qui a ete acheve; mais on est douloureusement impressionne en parcourant des yeux ce qui reste incomplet dans une longue solitude.
Le credit des society flnancieres a ses grands jours de sueces et ses jours de subite infortune. II a flechi, a Mar-
(1) Consulter l’etat comparatif de l’ancien numerotage par lies et sections avec le nouveau numerotage par rues — annee 1809 — rue Malaval ; et le premier cadastre depose a la Mairie, section XXIV. lie 9, maison 3: ces chiffres et les actes mortuaires des deux freres determinent la situation des maisons et du domaine Malaval.
(2) Aux minutes du notaire Bonsignour, 20 janv. 1820 . . . ; Registre des Mutations, (Nord) — 1820, page 50 ( a l’hotel— de-ville . )
• seille, pour la Compagnie Immobiliere, sous 1 empire dc causes diverses : ces merveilles d’audace, ces solennels efforts de 1'activite el de I’intelligeiice liumaines sout l.'i a pen pres sans vie.
La Compagnie Immobiliere avail projete, dit-on, une entree imperiale dans Marseille et vers ses nouveaux ports, par la ligne la plus conrte. La rue Malaval devait re pond re k ses vues ..
Si unjour, en des conjonclures rassurantes, la memo Compagnie on d'autres actionnaires reprenaient le somptueux projet, le titre Malaval , nous lieu pouvons douter, serait maintenu a eette voie d£siree.
Malaval, illustre aveugle de Marseille, Jehau son pern, ses frferes, ses neveux et les deruiers Malaval , bourgeois et coramereants, lideles tt rhonneur de leurfamille, onl assez mdrile de la villo pour que lour souvenir et leur nom demeurent a jamais eonsacr^s parmi nos concitoyens. . . .
Et ben£ apud memores veleris stat gratia fucli. .
.Eneid. lib. IV, vers. 539.
DES MAT IE RES CONTENUES DANS CETTE ETUDE
Frontispice. — Portrait et armoiries de Malaval, aveugle. Aux jeunes aveugles.
fitude Historique.
De la page 1 a la page 34 Naissance de Francois Malaval. — II perd la vue a l’age de six mois.
— Sa c6citS contestee par errenr. — Sa premiere Education de l'amille. — Ses Etudes classiques a l’Oratoire. — Ses secr6taires-61eves. — Resignation admirable de cet aveugle. — Son commerce avec les savants et les litterateurs. — Malaval commence a devenir cblfebre. — Sa grande popularity a Marseille. — Ses vertus, son amour de Dieu. — II publie la Pratique facile pour arriver a la Contemplation. — Le quietisme. — Temoignages honorables en faveur du livre de Malaval. — II recoit la clericature quoique aveugle. — Premieres attaques contre la Pratique facile. — Molinos.
— Malaval soumetson livre a l’Eglise. — Le livre est mis a l’index. Combat final contre le quietisme de France. — Exagdrations de Bossuet ; fletrissures immerit6es. — Le quietisme detruit. — Malaval dans les cours publics. — Ovations qu’il regoit de ses concitoyens.
— Acad6mie de Marseille. — Dernieres annyes de Malaval. — Son testament, sa maladie, sa mort, ses funerailles. — Son epitaphe, son tombeau. — Son portrait, ses armoiries.
Etude Bibliographique.
De la page 33 a la page 56.
§ I. Ouvrages imprimis : Pratique facile pour elever I’dme a la contemplation. — Grand nombre d’6ditions de ce livre en France eten Italie. — Poesies spirituelles. — Citations et jugemenl. — Vie de saint Philippe Benizi : yioges du livre. — Opuscule de devotion. — Discours
rJT* rjK C0J
con t re la superstition ties jours lieureu.r el malhcureu.r. — Fond ft forme de ce discours. — Exhortation a tons les fiddles dassister a la procession <pii se fait dans la paroisse le jour itela f,'te et pendant I'octave du Saint-Sacrement. — Lettre de Malaval a M. l';ibbo do Foresta-Colongue. — Elleest mise a Under. — Aulres iVrits imprimis de Malaval.
§ II. Outrages manuscrits : Memoires sur Pierre Puget, sur M . Francois Picquet . — DelicicB ubi explicatione quorumdain articulorum symboli fides stabilitur. — A lit res traites. — Dissertation sur un passage de Facundus.
§ III. Corrks pon dance : Zele des critiques pour retrouver la eorrespondance de Malaval. — Les fr£res de la Roque, Touruemine, h* Fournier. — Los Feuillants h6ritiers des manuscrits et de la bibliotlfoque de Malaval. — Autres manuscrits entre les mains d un neveu.d'un ami. — Efforts infructueux, lettres et manuscrits disparus. — Conclusion logique et glorieuse a Malaval. — douze lettres conserves : opinion sur ces lettres.
III. La chapelle des harchands du Languedoc page
Marhre i inscription se rnpportnnt «\ la famille Malaval. — La
confrSrie des marchands du Languedoc A Marseille. — Tom beaux de la famille Malaval.
g IV. L’i’le de M. Malaval et la rue Malavai page 74.
Les propri6l6s acquises par Jehan Malaval vers la porto d'Aix. — Martin Malaval en Iforite. — II en morcelle la plus grande part. — Indications topographiques. — Divers noms do la rue d'Aix. — Demeure de l’aveugle Malaval. — Erreur sur 1'origine du nom do la rue Malaval. — Origine de ce vocable. — Andr6 Malaval article un terrain confrontant cette voie. — II s’y 6tal)lit. — Autre acquisition faito par son neveu Francois. — Indications precises,
— Anciennefo ct divers noms de la voie appofoe Malaval. — Transmission du domaine Malaval. — Projet d'une large avenue dans les plans magniflquos et inaobev6s de la Compagnio Immobi- Ifore. — Le nom do Malaval doit demeurer attach^ it cette avenue.
L'Abbaye de Saint-Antoine en Dauphine. Un vol. in-octavo
avec huit planches lithograpliiees.
Discussion sur les reliques de Saint-Antoine, IS 16.
Le Tresor de l’Eglise Abbatiale de Saint-Antoine, avec deux planches lithographiees, 18'io.
Les Sceaux de l’Eglise de Marseille au moyen-age, avec
gravures, 1858.
Monuments Chretiens primitifs a Marseille, avec gravures.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/malavalaveuglede0000loui. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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